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	Le sergent-chef des marines Chase Westin était allongé sur sa couchette, les yeux fermés. Il contrôlait sa respiration à l’approche de l’intrus.

	Une vague déception s’instilla dans ses veines. Bruno Gianotti devrait utiliser les services d’hommes de main d’un meilleur niveau : ce type faisait plus de bruit qu’un étudiant en goguette ivre peinant à trouver le chemin des chiottes.

	Chase, par la fenêtre ouverte à côté de sa couche, profitait de la sérénade des cigales. La brise douce de Caroline du Nord, chargée de l’humidité de juillet, s’insinuait paresseusement dans la pièce. Tandis que, allongé là, il réfléchissait aux options qui lui étaient ouvertes, le plus effrayant n’était pas l’éventualité de risquer sa vie.

	Ce qui lui flanquait vraiment la trouille, c’était qu’il avait beaucoup de mal à trouver une bonne raison de faire le moindre effort pour sauver sa peau.

	Était-il tombé si bas qu’il lui était impossible de croire que demain pourrait lui offrir quelque chose de meilleur ? Une lame de parquet craqua, et interrompit son débat existentiel.

	L’intrus se figea.

	Chase resta immobile, et émit un ronflement profond, histoire de dissuader un doigt trop nerveux sur la détente.

	Que pouvait-il attendre du lendemain, sinon l’arrivée de la notification officielle de sa radiation ? Les médecins avaient communiqué leur décision finale, il n’y aurait plus de voies de recours, pas de retour en arrière. Il ne lui restait que la perspective lugubre de retourner dans une ville minable au fin fond de la Pennsylvanie et d’y trouver un boulot tout aussi minable. Quelque chose d’aussi éloigné du monde réel qu’il pouvait l’imaginer. Ce qui ressemblait le plus à l’idée de l’enfer pour un marine de la Force Reconnaissance.

	Ou plutôt pour un futur ex-marine de la Force reconnaissance.

	Au glissement étouffé de son pas, il sut que son visiteur était arrivé près de son lit. D’accord, peut-être que le type n’était pas entièrement un amateur. Il s’était débrouillé pour parcourir la distance entre la porte et la table de chevet sans se planter dans quoi que ce soit. Mais bon Dieu ! C’était pas un pro. Si c’était ce que Bruno avait de mieux à envoyer à un leader de la Force reconnaissance… C’était carrément insultant.

	Du coup, ça devenait une affaire d’amour-propre. Pas question de laisser un quelconque apprenti Tony Soprano le surprendre dans son lit.

	Il glissa ses doigts autour de la poignée du couteau de combat dissimulé sous son oreiller. Dix-huit centimètres d’acier au carbone, c’était tout ce qu’il lui fallait pour régler son compte à cet abruti.

	Les yeux toujours fermés, le corps détendu comme s’il dormait, il renifla l’air pour suivre l’approche de sa proie. Il reconnut l’odeur de la bière éventée, un parfum de femme et un after-shave de bonne marque.

	Ce type n’était pas un des hommes de main de Bruno. L’adrénaline inonda ses veines, fit bondir le cœur de Chase. C’était pire. Parce qu’ils pouvaient être tués tous les deux si son visiteur ne disait pas ce qu’il fallait.

	La main de Chase jaillit à travers l’obscurité. Il trouva sa cible, enserra le larynx de l’homme entre ses doigts recourbés comme des griffes, le fit tomber sur le lit et roula sur lui. Son visiteur hoqueta et tenta d’échapper à la poigne de Chase. Le blanc de ses yeux luisait dans la pénombre, exprimant la surprise.

	« Ne bouge pas et je ne te ferai pas de mal », murmura Chase dans un souffle, imperceptible dans le courant d’air, inaudible pour quiconque — ou quoi que ce soit —, sauf pour l’intrus.

	L’homme obéit en détendant ses muscles pour signaler sa reddition. Chase ne prit aucun risque, le palpa, enleva le Glock du holster qu’il portait à la hanche — un calibre 40 chargé, d’après son poids.

	« Je t’avais dit de ne pas me contacter, Harriman. Les palabres, c’est fini pour moi. »

	Chase ne trouva pas d’autre arme sur le lieutenant de marine et s’assit sur ses talons, ce qui permit à Harriman de reprendre enfin sa respiration. Le lieutenant Dwight David Harriman, Hollywood pour ses amis — un groupe dont Chase avait fait partie autrefois —, se tint coi tout en massant son cou endolori.

	« Il y a du nouveau », chuchota Hollywood.

	Chase leva un doigt, ce geste universel pour réclamer le silence. Impossible que Bruno n’ait pas placé de micros dans sa chambre.

	« Je m’en fiche, souffla Chase dans l’oreille d’Hollywood. Je t’ai dit tout ce que je savais. Le reste est l’affaire de vos gars de la NCIS, la section criminelle de la police militaire de la marine. »

	Hollywood fit non de la tête.

	« Viens avec moi. Mon chef veut te voir. »

	Chase ne répondit pas.

	« C’est important. »

	Si cela avait été un autre qu’Hollywood… Mais ils avaient été amis pendant trop longtemps — Harriman avait continué à le soutenir après son retour d’Afghanistan, plus longtemps que la plupart de ses vieux amis. Chase se glissa hors du lit et prit sa tenue de combat. Il était déjà entièrement vêtu et armé de son couteau K-bar et de son Beretta M9 qu’Hollywood n’était pas encore debout.

	Chase s’avança précautionneusement vers la fenêtre, pieds nus, ses chaussures à la main. Dès qu’il avait investi les lieux, il avait détaché la moustiquaire et l’avait huilée, de façon à pouvoir aller et venir à son gré.

	Toujours avoir une stratégie de sortie. C’était la première chose qu’il enseignait aux membres de son équipe. Autrefois, lorsque son équipe était toujours en vie.

	Il fit coulisser la moustiquaire et enjamba la fenêtre. Il atterrit silencieusement sur le sol, deux mètres plus bas. Le choc déclencha une douleur aiguë qui se propagea le long de son dos, mais il avait l’habitude. Il l’ignora, de la même façon qu’il ignorait les nuages de moucherons et de moustiques agglutinés autour de lui tandis qu’il s’avançait silencieusement parmi les buissons envahis de kudzu. Lorsqu’Hollywood se laissa tomber à côté de lui, Chase avait déjà lacé et attaché ses chaussures.

	« Où ? demanda Chase.

	— Les bois à côté du parcours d’obstacles. »

	Chase laissa l’homme du NCIS le conduire, en s’efforçant de ne pas faire la grimace au bruit qu’il faisait. Pour un artiste du déplacement furtif comme Chase, cela ressemblait au piétinement d’une horde d’éléphants. Mais il ne fallait pas demander l’impossible. Hollywood n’était même pas un marine, mais seulement un employé de la Marine avec un uniforme pour faire joli et le bureau qui allait avec. Ce soir, Harriman portait des vêtements civils, un jean et un tee-shirt noir, et de coûteuses chaussures de marche.

	Ils suivirent le chemin désert jusqu’au parcours d’obstacles, puis Hollywood infléchit leur trajectoire jusqu’aux bois denses peuplés de chênes des marais et de pins à torches. Ils entendirent le bruit lointain d’un exercice de tir à balles réelles qui se faisait au-delà de la clôture dans la zone d’opérations spéciale du camp Lejeune.

	En imaginant l’opération d’entraînement qui se déroulait à un peu plus d’un kilomètre seulement, Chase sentit ses tripes se nouer. Il aurait dû en faire partie — il y aurait participé si ces foutus médecins n’étaient pas des fils de pute, si arrogants et sûrs d’eux qu’il n’était pas question pour eux de donner à un gars une seconde chance. Hollywood s’arrêta, fit signe à Chase d’en faire autant.

	Ils se trouvaient dans une clairière. Il n’y avait aucun bruit, à part la respiration contenue d’Hollywood et les chants d’amour des cigales. Chase regarda autour de lui. Il n’y avait personne d’autre ici, et pourtant il sentait un picotement le long des cicatrices en haut de sa colonne vertébrale. Il en était sûr...

	Il se retourna pour tenter d’analyser son malaise. Lorsqu’il pivota de nouveau vers Hollywood, elle était là.

	Tout simplement. Il sentit son cœur partir en surrégime et tendit la main vers son Beretta. D’où venait-elle, bon Dieu ? Comment avait-elle fait ?

	Elle se contenta de lui sourire. D’un sourire ironique de magicien. Ou plutôt de sorcière.

	Chase se détendit légèrement. Assez pour le lui rendre. Elle était sacrément bonne. Assez pour surprendre le serpent au nid elle-même.

	« Merci d’être venu, sergent Westin. »

	Sa voix portait tout juste dans le vacarme des appels amoureux des insectes.

	Elle mesurait 1,60 m, pesait probablement 50 kg toute mouillée, et ses longs cheveux noirs frisés par l’humidité bouclaient autour de ses pommettes hautes et de ses yeux sombres en amande. Il ne pouvait guère en discerner plus dans la pénombre, mais elle avait le maintien assuré d’un chef.

	« Qui êtes-vous ? »

	La question lui échappa malgré sa détermination de se taire, de passer pour indifférent.

	Hollywood expliqua, en se plaçant près d’elle :

	« Je te présente mon nouveau chef, Rose Prospero. »

	Chase examina la femme. Il était évident qu’elle avait l’expérience de ce qu’était le monde, contrairement à Hollywood et à ses collègues enquêteurs. Difficile de lui donner un âge, mais il estimait qu’elle avait entre 35 et 40 ans. Dans le monde des opérations secrètes, c’était un âge aussi respectable que celui du vieux marin de Coleridge. Chase, quant à lui, n’avait que 28 ans ; cependant, les douleurs et les élancements dus à ses différentes blessures, aux cicatrices et aux opérations qu’il avait subies faisaient qu’il se sentait plutôt comme un vieillard de 108 ans.

	« Vous n’appartenez pas à la Marine. »

	Son sourire s’élargit.

	« Et Hollywood non plus, du moins plus depuis qu’il a commencé à travailler avec moi. »

	Hollywood se dandina sur ses pieds et baissa les yeux. Chase ne pensait pas qu’il était embarrassé parce qu’elle avait employé son surnom, que lui avaient valu son physique à la Brad Pitt et la longue liste de ses conquêtes sexuelles. Il regarda fixement en direction d’Harriman et attendit.

	Finalement, ce dernier haussa les épaules.

	« Je ne pouvais en parler à personne, même pas à toi. »

	Il leva la tête, ses yeux brillants d’excitation trouvèrent le regard de Chase.

	« Mais maintenant que tu fais partie de l’Équipe, tu vas adorer ça. Rose a rassemblé les meilleurs des meilleurs de toutes les organisations siglées, y compris quelques-unes dont je n’ai jamais entendu parler sauf dans des rumeurs à mots couverts dans les arrière-cuisines du Pentagone.

	— Une équipe ? » articula Chase, sur ses gardes.

	Il n’était plus dans les équipes, plus maintenant, après avoir perdu ses hommes six mois auparavant. L’écho des coups de fusil — des M16 et, épisodiquement, des AK-47 — vibra dans l’air nocturne, se confondant dans sa mémoire avec le souvenir du feu des armes automatiques au cours de la nuit la plus longue de sa vie.

	La nuit où il avait fait confiance à la personne qu’il ne fallait pas et où il avait tout perdu. Tout, sauf la vie.

	« Officiellement, Force d’intervention pour les menaces spéciales, répondit Prospero. Personne n’en connaît même le nom, à part quelques membres du Congrès triés sur le volet, le président, le conseiller pour la Sécurité nationale, et le chef des services de renseignements. Nous sommes l’ultime recours, et notre mission est de déjouer les menaces terroristes que les autres agences ne peuvent ou ne veulent pas traiter. »

	Chase se redressa. Peut-être était-ce l’occasion qu’il avait cherchée.

	« Si ça signifie que vous voulez me renvoyer dans le bac à sable, je suis votre homme.

	— Désolée de vous décevoir, sergent Westin. Je n’ai pas l’intention de vous renvoyer en Afghanistan. »

	Elle s’interrompit, le scruta de ses yeux noirs comme si elle cherchait ses failles cachées.

	Chase lui rendit son regard, indifférent à ce qu’elle voyait, ou croyait voir en lui. Si elle n’avait pas l’intention de lui faire réintégrer les troupes, de lui permettre de poser les pieds à l’endroit où ça comptait, là où il pouvait faire quelque chose de bien, alors qu’elle aille au diable.

	« Je vous ai déjà donné votre homme. Que voulez-vous de plus ?

	— Hollywood m’a dit comment vous aviez repéré Bruno Gianotti dans un bar à Jacksonville, que vous l’aviez entendu négocier avec deux marines qui projetaient de voler des armes pour lui.

	— Oui, on est d’accord, j’ai fait ce que j’avais à faire. Maintenant, c’est à vous d’aller l’arrêter. »

	Elle secoua la tête.

	« Il nous faut plus que ça. Nous voulons plus que ça. Gianotti est le principal fournisseur d’armes illégales de tous les chefs de gangs, tous les dealers de drogue et de toutes les milices fanatiques de la côte est, et il a même des contacts à l’étranger. Nous le voulons, lui, et aussi ses acheteurs. Pour cela, nous avons besoin de vous.

	— Pourquoi moi ? » demanda-t-il.

	Pourtant, il connaissait déjà la réponse. Bon sang, pourquoi avait-il fallu que Bruno choisisse justement le camp Lejeune ? Cela ne lui suffisait pas d’avoir provoqué la mort prématurée de son propre frère, il fallait maintenant qu’il bousille la vie de Chase aussi ? Il n’avait pas besoin d’aide pour en faire un beau gâchis.

	Prospero lui jeta un coup d’œil signifiant qu’elle savait qu’il cherchait à gagner du temps.

	« Mon Dieu, sergent, quelle question ! Peut-être parce que vous avez grandi dans la ville même où sévit Gianotti ? Que vous étiez le meilleur ami de son plus jeune frère, Nicky, et que vous avez même porté son cercueil lors de ses obsèques ? Peut-être que votre charmant voisin vendeur d’armes a acheté la ville entière et n’emploie jamais d’étrangers pour effectuer les tâches sensibles, et que nous n’avons pu infiltrer personne sur cette opération ? »

	Elle s’interrompit, vrilla ses yeux noirs dans les siens.

	« Peut-être parce que nous avons su que le C-4 volé par Bruno avait été expédié à Deh Rawood, en Afghanistan, où il a été acheté par un chef tribal nommé Rahman. »

	Au nom de Rahman, Chase fit un pas vers elle, la gorge nouée et les poings serrés. Le salopard. Le traître qui avait vendu Chase et ses hommes, sans parler des travailleurs humanitaires qu’ils escortaient.

	« C’est réglo ce que vous me dites là ? Ou est-ce que c’est juste un bobard inventé pour attirer mon attention ? »

	Elle secoua la tête gravement, mais ne daigna pas répondre. Hollywood intervint :

	« C’est la vérité, Chase. J’ai moi-même vu les dossiers. Il semble que Rahman ait trouvé le Semtex provenant d’Europe de l’Est trop peu fiable et qu’il ait voulu une marchandise de meilleure qualité que Gianotti a été heureux de lui fournir. »

	Chase serra les dents. Si Bruno Gianotti avait été un rouage dans le massacre de ses hommes et des civils qu’ils protégeaient, alors il était déterminé à en être. Mais à ses propres conditions.

	« D’accord, dit-il à Prospero. Mais il faut avant tout que vous sachiez deux choses : je travaille seul, je ne veux faire partie d’aucune équipe. Je ne veux aucun équipier avec qui rester en contact ou qui me distrairait. Je trouverai ce dont vous avez besoin, mais vous devez me laisser agir comme je l’entends.

	— Seul, murmura-t-elle à sa place. »

	Elle pinça les lèvres et l’examina d’une façon qui lui rappela sa mère, juste avant qu’elle ne mouille un doigt pour lisser sa mèche en essayant de le rendre présentable. Rose Prospero était plus jeune que Sally Westin, mais elle avait certainement la même aura, celle d’une femme qui savait ce qu’elle voulait et l’obtenait souvent. Elle hocha la tête pour acquiescer.

	« Et la seconde condition ?

	— Rien dans cette opération ne se passe du côté de ma ville natale. Mon frère y vit et je ne veux absolument pas qu’il devienne une cible pour Bruno.

	— Il se peut que cela ne soit pas possible. Gianotti vit à Coalton, et dirige son organisation depuis là-bas.

	— Je ne veux pas le savoir. Toute opération pour votre compte — surveillance, coup de main, n’importe quoi — est menée aussi loin que possible de Coalton ou bien je ne marche pas. »

	Elle hocha la tête avec réticence.

	« Je ferai tout mon possible.

	— Quel est donc le plan ? »

	Il attendit une seconde, la défiant du regard. Bien qu’il fît une vingtaine de centimètres de plus qu’elle, elle le fixa avec autant d’aisance que s’ils avaient été sur un pied d’égalité.

	Rose sourit. Pas un sourire de bonheur, qui illumine tout le visage. Mais l’expression de quelqu’un qui lançait le gant d’un défi. Un sourire de prédateur.

	« Le plan ? Je vais vous mettre en détention. »

	
CHAPITRE 1
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	Six mois plus tard, veille de Noël, Coalton, Pennsylvanie

	 

	C’était la veille de Noël, et voilà qu’elle s’apprêtait à voler une boîte de préservatifs. Et pas n’importe lesquels. Neil lui avait dit que seuls les « XTC lubrifiés et nervurés pour le plaisir de la femme » conviendraient. La boîte rose fluo avec la photo limite porno d’une beauté gémissante et siliconée.

	KC se glissa le long de l’allée du drugstore en évitant le regard d’aigle du vieux Sinderson. C’était tout simplement injurieux. Elle qui, à 12 ans, savait déjà soutirer un portefeuille dans la poche intérieure d’une veste masculine, considérait qu’en être réduite à subtiliser une ridicule boîte de préservatifs était carrément une insulte à ses capacités.

	Pire encore, la meilleure chose pour sa couverture serait de se faire prendre et de devoir s’enfuir. Un couteau remué dans la plaie. En fait non, le pire du pire, c’était que les fichus préservatifs ne seraient jamais utilisés. C’était le prix à payer. Elle avait perdu le pari — qui n’était ni juste ni honnête, cependant. Elle avait montré son full tout en sachant qu’elle avait la main gagnante, et laissé Neil ramasser le pot et décider des termes de son rachat. Une boîte de préservatifs chipée au vieux Sinderson.

	Elle tendit la main, prête à faire le geste, puis la retira en entendant le rire de Neil provenant de l’allée d’à côté. En levant les yeux, elle le vit avec les jumeaux Harris qui se donnaient des coups de coude en la regardant dans le miroir de sécurité fixé au plafond. KC les fusilla du regard et Neil rit de plus belle, le visage écarlate, tandis qu’un des jumeaux lui faisait un doigt, dans un salut amical.

	Des gamins, pas des hommes. Des ados attardés. En âge de voter, de mourir pour leur pays, et pourtant ils passaient leurs journées à jouer au poker et à inventer des paris stupides. Ils auraient dû être au « travail », ce qui consistait à rester assis sur leur derrière sans rien faire de la journée, mais le père de Neil, M. Gianotti, leur avait donné quartier libre aujourd’hui. Il avait appelé ça la prime de Noël.

	Ouais, d’accord. Elle aurait donné un rein pour savoir ce que Gianotti avait vraiment prévu pour son Noël.

	Si elle perdait ce pari avec Neil, ce serait peut-être un pas dans la bonne direction.

	« Hé, qu’est-ce que vous fichez là-bas, les garçons ? »

	La voix de fumeur invétéré du vieux Sinderson poursuivit Neil et les jumeaux. KC profita de la diversion pour glisser subrepticement les préservatifs dans la poche de sa veste, puis musarda le long de l’allée vers l’étagère où étaient présentés les shampooings.

	Le plus difficile restait à faire. Se faire presque prendre sans que cela se voie trop.

	C’était ça qui avait été le plus dur, dans ce boulot. Mettre ces vêtements, kiffer la musique — surtout qu’elle l’aimait vraiment, ce rock, le genre qu’on écoutait en le rythmant de la tête — conduire la voiture, parler, marcher comme une fille rebelle de 18 ans condamnée à perdre son temps au lycée, c’était facile.

	Ce qui était difficile, c’était de ne pas en rajouter, ne pas montrer qu’elle en savait trop, ne pas trop s’introduire dans la vie des gamins autour d’elle — y compris Jay Westin, celui qu’elle devait sauver.

	Son premier passage au lycée avait déjà été assez pénible. Le second était un enfer.

	Les garçons sortirent du magasin. Depuis sa place derrière le comptoir, le vieux Sinderson leur lança son regard maison censé leur donner la trouille. La clochette tinta à la fermeture de la porte, qui bloqua l’air hivernal.

	« Et toi, la miss, qu’est-ce que tu veux acheter ? » cria le vieux dans sa direction.

	KC la joua décontractée, haussa les épaules — ce qui fit cliqueter les chaînes de sa veste de cuir — tout en prenant une bouteille de shampooing qu’elle étudia comme s’il s’était agi de la pierre de Rosette, puis la reposa sur la mauvaise étagère. Ce faisant, elle jeta un regard et un sourire en coin à Sinderson par-dessus son épaule.

	« Bon, eh bien, si tout ce que tu fais, c’est déranger ce que j’ai rangé et me donner plus de travail ! »

	Il tremblait de colère, mais ne quitta pas son siège.

	« Plus de travail ? répéta-t-elle, tout en dérangeant plusieurs bouteilles à toute vitesse. Ça fait dix ans que vous n’avez pas décollé les fesses de ce tabouret, vieil homme. »

	Le cou de Sinderson se gonfla et son visage devint aussi rouge que le derrière d’un babouin. Elle pensa à le lui dire, à faire la comparaison, mais ce n’était pas nécessaire : il avait déjà atteint son point d’ébullition.

	« Dehors ! Immédiatement ! »

	Il sautait si fort sur son siège, son doigt frénétiquement agité en l’air dans la direction de la porte, le menton tremblant, qu’elle craignit de l’avoir poussé trop loin et qu’il ne fasse une attaque. Que ferait-elle alors ? Sauver la misérable carcasse du vieux contribuable, ou sauvegarder sa couverture à elle ?

	KC fit une pirouette et renversa à dessein la pyramide de produits capillaires en tête de gondole, ce qui envoya promener des bouteilles couleur pastel dans toutes les directions.

	« J’appelle les flics !

	— Qu’est-ce qu’on s’en fiche ! »

	Elle pirouetta de nouveau de façon à laisser échapper la boîte de préservatifs.

	Elle avait visé juste, et celle-ci glissa sur le sol et atterrit entre la porte et elle. Sinderson avait le téléphone dans la main, mais n’avait pas encore composé le numéro. Sa voix se transforma en un crachouillis de fureur.

	« Espèce de sale petite traînée ! Je vais te faire mettre en prison. Donne-moi ça ! »

	Il montrait la jolie boîte rose de préservatifs.

	« Donne-moi ça tout de suite ! »

	KC ramassa prestement les capotes, très consciente de son public derrière les portes vitrées.

	« Pourquoi ? Un vieux comme toi ne doit pas savoir s’en servir. »

	Elle le défia, mains sur les hanches, la veste ouverte pour mettre en évidence ses tatouages et son piercing au nombril.

	« Tu veux que je te montre ? »

	Ce fut le coup de grâce. Il laissa tomber le téléphone et appuya le doigt sur l’alarme placée sous le comptoir. Toute une cacophonie de cloches, klaxons et hurlements de sirènes se déclencha, résonna dans le petit magasin, et l’assourdit.

	Dehors sur le trottoir, Neil et les jumeaux s’égaillèrent, prenant leur course dans des directions opposées. KC envoya un baiser à Sinderson et sortit royalement du magasin. Ce qu’il ne fallait pas faire dans ce métier. Elle fourra les préservatifs dans sa poche et courut après Neil Gianotti.

	Elle le rattrapa au cimetière au bout de la rue, sur la colline où était enterrée la famille de Jay. Ce dernier y allait souvent avec Neil, s’asseyait sur le banc de pierre à côté du monument que Jay avait voulu pour ses parents, qui étaient morts à Noël, l’année précédente. Elle vit des fleurs fraîches, des roses orange sur les tombes de Sally et Hank Westin, et un petit bouquet de violettes sur la pierre tombale de Diana, la grande sœur que Jay n’avait pas connue.

	Jay n’était pas là, mais il était manifestement venu plus tôt. Elle se demanda s’il pourrait jamais revenir. Lorsqu’elle aurait fini son boulot ici.

	L’éclat de rire de Neil fit voler en éclats ses pensées morbides. C’était un gentil garçon, du genre enrobé et courtaud, contrairement à Jay, qui était grand et mince. Les gens de la ville les appelaient Laurel et Hardy. Amis pour la vie. Bien sûr, Neil était ami avec tout le monde en ville ; vu que son daron était plus ou moins propriétaire de toute la ville, ça n’était pas étonnant. Ce qui était surprenant, c’était qu’il paraissait vraiment apprécier chaque nouvel ami qu’il se faisait, les savourait autant que les ours en gelée qu’il mangeait sans cesse, en cachette, alors qu’il était perpétuellement au régime.

	C’était le seul échec dans la vie de Bruno Gianotti : son fils unique, rondouillard, pas très déluré, mais vraiment sympa et doté d’un cœur tendre. Lorsque Jay avait échoué à ses examens en juin, Neil avait commencé les cours à Altoona, l’université de l’État de Pennsylvanie. Mais il était perdu sans Jay et ses autres amis de la ville. Il avait été renvoyé à la fin du premier semestre et était rentré à la maison pour « travailler » avec son père, pour qui il était censé organiser l’inventaire des pièces détachées nécessaires pour les camionnettes de Gianotti, qui roulaient constamment.

	Cependant, Neil avait commencé à dire récemment à mots couverts que son père allait lui donner plus de responsabilités dans l’affaire familiale, à l’endurcir pour du « vrai » travail. KC suspectait fortement que le pauvre gamin n’avait toujours aucune idée de ce en quoi consistait la véritable occupation de son père : fournir des armes à des prédateurs assoiffés de sang.

	Elle ébouriffa les cheveux noirs de Neil, et il rit plus fort, tout en rougissant de son geste affectueux. Si elle faisait correctement son boulot, Neil n’aurait jamais l’occasion de constater de très près en quoi consistait le travail de Bruno Gianotti, comme cela avait été le cas de Jay.

	« Alors, qui est l’heureuse nana ? » lui demanda-t-elle en lui tendant la boîte de préservatifs durement gagnée.

	Il s’arrêta de rire, rougit plus fort et évita son regard. Il prit les préservatifs comme s’il craignait d’être mordu, et les fourra au plus profond de la poche de sa parka North Face. Puis il se remit à rire en regardant derrière elle en bas de la colline le drugstore du vieux Sinderson.

	« T’es sûre que t’en as pas besoin, avec Jay ? »

	Certainement pas. Mais elle joua son rôle et, avec un grand sourire, lui exhiba une poignée de préservatifs sortis de sa poche intérieure.

	« Nan. Je pense qu’on en aura assez avec ça. »

	Il ouvrit de grands yeux, et elle ne put résister — voilà ce que c’était de jouer l’ado. Ça vous faisait régresser tout droit dans l’état d’esprit où l’humour pipi-caca est considéré comme sophistiqué.

	« Au moins pour cette nuit.

	— Hem, d’accord. Il a de la chance, Jay. »

	Se pouvait-il qu’un brave gars comme Neil tombe amoureux de la copine de son meilleur ami ? Il était appuyé contre la stèle signalant la dernière demeure des parents de Jay, et elle réfléchit à la question. Demain, Jay serait parti et peut-être continuerait-elle sa mascarade un peu plus longtemps qu’il n’avait été prévu initialement ? Neil pourrait lui donner des informations de première main sur le cœur de l’organisation de son père.

	Elle s’étira de tout son long sur le banc de granit, ses Dr. Martens plantées fermement sur l’extrémité de la dalle de pierre, les genoux pliés, les bras écartés, de façon à laisser s’ouvrir largement sa veste. Il n’y avait pas de soleil, il n’y en avait jamais à Coalton, la ville entière était constamment submergée sous une brume grise, comme si les mines de charbon étaient toujours en pleine activité. La pierre glacée, sous elle, mordit dans sa chair, mais KC l’ignora, se concentra sur Neil.

	Elle était là, comme si elle se dorait aux rayons d’un soleil invisible. Neil regardait avec un intérêt évident. Son regard se promena de son visage au tatouage de caméléon qui colorait la peau dénudée de son ventre. Elle s’étira et le gilet de cuir ajusté qu’elle portait remonta plus haut. Les yeux de Neil suivirent, et les mouvements de sa tête suivaient ceux de la respiration de KC. Les hommes. Quelquefois, c’était vraiment si facile.

	« Qu’est-ce tu vas faire à Noël ? » demanda-t-elle, tout en laissant un bras pendre sur le côté, effleurant la neige entassée autour du banc.

	Elle se gelait carrément les fesses, mais elle avait l’intuition que cela pouvait valoir le coup.

	Il rentra les épaules, comme s’il était stressé, mais son visage s’éclaira d’un sourire.

	« Mon père et moi, on va aller à une réunion d’affaires qu’il a organisée. Ensemble. »

	Gianotti avait une réunion programmée le jour de Noël ? Ça, c’était du nouveau. Elle s’assit brusquement en tirant sur son gilet pour le mettre en place, tout en se retenant de frissonner de froid. Elle n’était pas sûre d’avoir chaud de nouveau un jour, après avoir souffert pendant six semaines de l’hiver gris en phase terminale de Coalton, Pennsylvanie.

	« C’est chouette, dit-elle. Quelle sorte de réunion ? »

	Neil ouvrit la bouche, puis la referma, en rentrant de nouveau les épaules.

	« Peu importe. Ça sera sympa, juste de travailler avec mon père. »

	Silence. Le carillon du clocher de Saint-Augustin sonna l’heure. Elle était censée aller chercher Jay, le conduire chez Neil où les garçons mangeraient le repas de réveillon pendant qu’elle-même rentrerait à la maison pour prendre le repas avec son « père » comme le ferait une fille bien élevée.

	« Qu’est-ce qu’il a, Jay, en ce moment ? demanda-t-elle d’une voix volontairement hésitante.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— J’sais pas. Il est bizarre ces temps-ci. Comme si — elle hésita, les yeux baissés, mais tout en regardant Neil à travers ses cils. Comme si, peut-être, il n’était pas trop heureux avec moi. »

	Neil s’affala à côté d’elle, l’air sincèrement soucieux. KC se sentit brièvement coupable de le manipuler, mais étouffa rapidement ce sentiment. Pertes et profits. Et, sur ce coup-là, le profit pouvait être de sauver la vie de Neil.

	Il lui entoura les épaules de son bras, la serra contre lui.

	« Évidemment qu’il est heureux avec toi, KC. Tu es la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée. »

	Une esquisse de plan commença à se former. KC versa savamment quelques larmes, s’assura que Neil les avait vues avant de les essuyer.

	« Je te crois, si tu le dis. Il faut que j’aille le chercher ou bien il sera en retard pour le dîner chez toi. Tu sais que ton père n’aime pas qu’on soit en retard. »

	En entendant mentionner Bruno Gianotti, Neil se leva, enfonça ses mains profondément dans ses poches, s’enfouit jusqu’aux oreilles dans le duvet de sa parka, telle une tortue se réfugiant précipitamment dans sa carapace.

	« Ouais, tu as raison. Il vaut mieux y aller. »

	Elle se leva à côté de lui, regarda le village étalé devant eux. Le soleil couchant et les montagnes environnantes plongeaient Coalton, 281 habitants, dans une ombre impénétrable. Elle prit le bras de Neil et se tourna pour lui donner un baiser rapide sur la joue.

	« Merci, Neil. Tu es un amour. »

	La rougeur qui envahit le visage et le cou de l’adolescent rappela à KC qu’il lui fallait faire attention. Il ne s’agissait pas seulement d’un travail : des vies et des cœurs innocents étaient aussi en jeu.

	Un poids tomba sur les épaules de KC, et ce n’était pas seulement celui du cuir et des chaînes qu’elle portait. Elle contempla le village froid et insensible en contrebas, un village qui avait abrité un tueur, et elle plissa les yeux. Gianotti et Coalton n’auraient pas Jay Westin ni, si elle pouvait l’éviter, Neil — comme ils avaient pris tant d’autres vies.

	Pas tant que c’était son boulot de l’en empêcher.
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	À la maison pour les fêtes

	 

	Chase fit la grimace en sortant ses jumelles Maxim des sacoches de sa Harley et en effectuant la mise au point sur un ranch gris implanté en contrebas d’une mine à ciel ouvert abandonnée, que Lucky et lui avaient choisie pour leur rendez-vous. Il proféra un juron silencieux à cette bizarrerie du destin qui l’avait ramené à son point de départ, chez lui en Pennsylvanie, juste pour Noël.

	Non, ce n’était pas le destin. Il ne pouvait même pas faire porter le chapeau à Rose Prospero qui, malgré sa promesse, l’avait enchaîné à un partenaire, et un bleu en plus.

	Non, ce bordel était entièrement de sa faute.

	Il avait travaillé Deacon pendant des semaines, l’avait finalement convaincu que Bruno Gianotti pouvait lui fournir toutes les armes et les explosifs dont il avait besoin pour sa milice de camés. Sauf que Chase n’avait jamais imaginé un seul instant que Deacon choisirait Coalton comme lieu de l’échange final — ni que Bruno le fixerait pour le jour de Noël.

	« Pas de flics dans le coin, à moins qu’on ne se retrouve chez Dennys », avait répondu Bruno en éclatant de rire lorsque Chase lui avait dit qu’il avait obtenu la confiance de Deacon et le contrat lucratif avec la Croisade pour plus de munitions qu’il n’en faudrait pour renverser une nation du tiers-monde. Puis il lui avait donné une tape dans le dos.

	« C’est du bon boulot, gamin. Je suis heureux que tout s’arrange finalement pour toi. »

	C’était ça, ouais. Les choses s’arrangeaient d’une façon épatante.

	Chase se fichait pas mal de jouer son rôle d’ex-marine déshonoré, non, du moment qu’il pouvait ainsi obtenir l’information dont il avait besoin pour sortir ces armes de la circulation et mettre Bruno derrière les barreaux.

	Au tout début, il avait même trouvé ça amusant de redevenir le chahuteur qu’il avait été autrefois. De conduire des motos puissantes, de flirter avec des femmes faciles, de fermer les bars et de taper les têtes les unes contre les autres si quelqu’un s’avisait de tromper Bruno au cours d’un marché. Mais, après six mois de cette tension constante entre les omoplates, dans l’attente de la balle qu’il n’entendrait jamais, Chase avait hâte que ce travail soit terminé.

	Le pire, c’était qu’il était sacrément difficile de jouer ce rôle lorsque son petit frère le regardait comme s’il était la lie de l’humanité. Comme le seul jour où Jay lui avait rendu visite pendant qu’il était à Leavenworth. Chase était encore mêlé aux autres prisonniers alors, mais il s’était vite arrangé pour être transféré à l’isolement après avoir attaqué un autre détenu. L’isolement. Il avait pensé que son temps de détention y serait plus sûr, plus facile. Comme il s’était trompé ! Quarante-huit jours enfermé avec rien d’autre que ses souvenirs. Et, à la sortie, une vie de mensonges.

	Chase respira profondément. La fumée des feux de bois dans les maisons en dessous de lui fit émerger une vision d’un Noël du passé. Papa et Jay avaient fait griller des châtaignes, les avaient oubliées à cause d’un marathon John Wayne sur la chaîne des classiques du cinéma, et avaient failli faire brûler la baraque.

	Une Mustang 91 bleu électrique arriva en grondant le long du trottoir en face de la maison de son enfance. Chase se raidit, immédiatement sur le qui-vive, puis se détendit. C’était une voiture de gamin, à coup sûr. Pas de menace de ce côté.

	La Mustang lui rappela la Chevrolet Malibu que le jeune frère de Bruno, Nicky, et lui avaient sortie de la casse et retapée lorsqu’ils étaient ados, convaincus de leur propre immortalité, trop enivrés par la vie pour voir plus loin que le bout de leur nez.

	« Je n’arrive pas à croire que tu vivais ici », lui avait dit son coéquipier, Ed « Lucky » Cavanaugh, tandis qu’ils observaient l’ancien foyer de Chase depuis la colline, de l’autre côté de la route. Lucky avait frissonné :

	« Tout cet air pur et cet espace, c’est étouffant. »

	Chase avait ignoré le jugement négatif de Lucky. L’agent de l’ATF était un enfant de la ville, un expert en démolitions avec une affinité pour tout ce qui explosait, en provoquant la déflagration maximum. Pour Lucky, grandir dans une ville comme Coalton aurait été un destin pire que la mort.

	« Pas de chance que la rencontre ait lieu ici chez toi. »

	Lucky remonta la fermeture éclair de sa veste de cuir pour se protéger de la bise coupante qui soufflait en haut de la crête.

	« La chance n’a rien à voir là-dedans. C’est ici que vit Bruno Gianotti. Lorsque j’étais ado, mon meilleur ami était son petit frère.

	— Il vit par ici, lui aussi ? »

	Chase secoua la tête, avala difficilement sa salive, luttant contre le regret qui l’assaillait. Nicky et Chase étaient inséparables jusqu’à ce que Nicky parte pour l’université à Temple.

	« Il est mort.

	— Oh ! Désolé. »

	Ils observèrent le voisinage, illuminé de brillantes guirlandes de Noël. En face du double mobile home des Wallace, il y avait toujours la même banderole des « Douze Jours de Noël », qui n’avait pas été changée depuis la jeunesse de Chase — à part un des joueurs de cornemuse qui manquait. Juste à côté, M. Roldophski avait décoré tout l’espace — à la portée d’un homme juché sur une échelle extensible — de lumières Technicolor qui se poursuivaient l’une l’autre autour de la cour, comme si elles jouaient indéfiniment à chat.

	Les habitants de Coalton vivaient peut-être d’allocations, augmentées du produit de boulots occasionnels effectués pour Bruno Gianotti, mais ils ne regardaient pas à la dépense ni à l’électricité lorsqu’il s’agissait de réjouissances festives. Seule la maison de Chase était vide de tout décor, et on ne voyait qu’une unique et faible lumière sous son porche.

	Un chat de couleur sombre traversa la route en face de la maison située en contrebas, et Lucky dit :

	« Oh ! Ce chat, je le sens mal.

	— Tu dis ça tout le temps. Ce qui m’inquiéterait, ce serait que tu sentes bien quelque chose. »

	Lucky caressa la patte de lapin attachée à la fermeture éclair de sa veste.

	« Je ne plaisante pas. »

	Chase baissa les jumelles un instant pour fixer son coéquipier. Le fait de s’infiltrer était une chose nouvelle pour Lucky. Il travaillait le plus souvent dans le confort d’un labo de l’ATF, à analyser et à reconstituer des bombes, dans des conditions beaucoup plus contrôlées. S’il avait été parachuté dans cette opération, c’était uniquement parce que Deacon cherchait un expert en explosifs qui pourrait concevoir des bombes pour la Croisade. Chase en avait informé Rose Prospero qui avait arraché Lucky à son douillet laboratoire de Washington, et c’est ainsi qu’ils se trouvaient là maintenant.

	Coalton, en Pennsylvanie. Un patelin tellement petit qu’on ne pouvait même pas le trouver sur Google Maps. Un village oublié de tous depuis la fermeture des mines, dix ans auparavant. Mais un village minier reste un village minier pour toujours. Chacun des bâtiments de Coalton était encore tapi sous une brume couleur de suie.

	La sensation désagréable que Chase ressentait entre les omoplates s’accentua. Le trac crépusculaire de Lucky était-il contagieux ? Ou y avait-il autre chose ?

	Chase ne pouvait pas y changer grand-chose maintenant.

	« Il nous faut trouver ce que la Croisade a l’intention de faire avec ces armes — il fit une pause — et les arrêter. »

	Les deux hommes gardèrent le silence. Chase avait sacrifié la moitié d’une année de sa vie à tendre un piège à Bruno et à son client le plus important, la milice paranoïaque connue sous le nom de la Croisade. Un autre homme aurait probablement été excité à l’idée qu’une aussi longue opération touchait à son terme, à la perspective de revenir à la vie « réelle ».

	Le problème, c’est que Chase n’avait pas de vie à laquelle il pouvait retourner. À chaque fois qu’il pensait à un avenir après l’échange qui devait avoir lieu le lendemain, il ne voyait que des ténèbres impénétrables.

	C’était à peu près comme si demain n’existait pas pour lui. Comme si, peut-être, depuis l’Afghanistan, il avait vécu dans un temps qui ne lui appartenait pas.

	Chase avait le sentiment très net que les choses s’accéléraient. Deacon était sur le point de mettre la main sur du matériel dangereux. Pas seulement des armes automatiques et des fusils d’assaut, mais aussi du C-4 de l’armée et, le nec plus ultra, quatorze missiles sol-air lancés à l’épaule.

	Un gros coup se tramait pour bientôt. Et Chase n’en savait pas plus que le jour où il avait commencé tout ce cirque il y avait six mois.

	Il avait fallu deux mois à Chase pour approcher Deacon. Le chef de la Croisade. Tout ce qu’il lui restait à faire maintenant était d’aider Lucky à livrer les armes à la Croisade, savoir quels étaient leurs plans, en informer Rose Prospero, épingler Bruno, et s’en sortir vivant avec Lucky.

	C’était ce dernier petit détail dont Chase n’était pas très sûr. Lucky avait toutes les raisons de ne pas le sentir très bien, comme il disait. Il y avait de gros risques qu’aucun des deux ne soit là pour Noël prochain.

	Un mouvement provenant de la Mustang, en bas, le tira de ses pensées morbides. Il leva ses jumelles et vit une femme mince vêtue d’un jean et d’une veste de cuir noir ornée d’anneaux et de chaînes en métal se glisser hors du siège conducteur. Ses cheveux courts et hérissés en piques étaient pourpre foncé. Elle s’appuya contre la voiture, les bras croisés sur le toit, le visage tourné vers la maison. Sa veste courte, en se soulevant, révéla une chaîne en guise de ceinture. Y était suspendue, à la naissance des fesses, une paire de menottes d’acier brillantes, dont les boucles métalliques dansaient sur son arrière-train en effectuant un arc de cercle hypnotique. Chase ne put s’empêcher d’apprécier.

	« Mais d’où sort-elle, celle-là ? »

	Il n’obtint pour toute réponse qu’un discret sifflement admiratif de Lucky.

	Chase continua à l’observer, hypnotisé par le spectacle. De nouveau, il ressentait ce picotement le long de la colonne vertébrale. Mais, curieusement, ce n’était pas aussi énervant que d’habitude. Cela ressemblait plus à la lente danse des doigts d’une femme qu’à cette sensation irritante qu’il ressentait habituellement. Il sentit un afflux de chaleur en dessous de sa ceinture lorsque les hanches de la femme ondulèrent au rythme d’une musique qu’il n’entendait pas. Les jumelles faillirent tomber de ses mains moites.

	Rien d’étonnant à ça, car, sur ce plan, c’était le désert depuis des mois, à part les films pornos sur la télé à la carte et ce que pouvait faire sa main droite.

	Ce désert, c’était lui en fait qui l’avait voulu. Il n’était pas question pour lui d’amour tarifé, et les femmes qui s’étaient proposées avaient toutes un lien, soit avec Bruno, soit avec la Croisade. Il serait moins risqué de marcher sur un nid de vipères que de faire confiance à l’une d’entre elles.

	Un dernier rayon du soleil couchant fit briller les menottes qui dansaient sur la plus belle paire de fesses qu’il avait vue depuis très très longtemps. Bordel, c’était trop injuste, il avait un boulot à accomplir ici, et il ne pouvait pas se permettre de se laisser distraire par les images qui entraient par effraction dans son esprit.

	Il la voyait par exemple étalée, les membres écartés, contre le capot de la Mustang, le corps frissonnant, tremblante sous ses mains tandis qu’il la déshabillait lentement, sentant la chaleur de sa peau douce et soyeuse contre ses doigts calleux — le tintement de son rire.

	Il respira un grand coup et s’obligea à donner les jumelles à Lucky. Pas question de se laisser distraire par une quelconque fille qui cherchait à ressembler à un rockeur punk, avec des cheveux pourpres de dingue et un petit cul si mince qu’il pouvait sentir à quel point il serait ferme, dans ses mains…

	Il tourna la tête pour faire face au vent, et laissa ses yeux exposés à l’air froid jusqu’à ce que des larmes coulent et que sa vision devienne floue. C’était pas plus mal de ne pas la voir se balancer autour de la voiture, avec ces fichues menottes qui menaient leur petite danse sexy.

	Concentre-toi, Westin. Il était responsable de Lucky — et, plus important encore, de Jay.

	L’air froid l’aida à étouffer le brasier qui grandissait en lui. Cela faisait combien de temps qu’il n’avait pas tenu une femme dans ses bras sans se demander si elle pouvait le faire tuer ?

	Il risqua un nouveau coup d’œil à la fille, en bas. Regarder ne pouvait pas faire de mal. Oh, mais que ne donnerait-il pas pour être l’homme emprisonné dans ces menottes, les mains pressées contre ce jean peint ?

	« Qu’est-ce que t’en penses ? demanda Lucky. Une fan de rock’n’roll qui se serait trompée de sortie sur l’autoroute ?

	— C’est sûr qu’elle n’est pas d’ici, putain.

	— C’est qui, le gamin ? »

	Chase s’arracha à la contemplation de l’arrière-train de la fille et vit sortir de la maison un garçon de grande taille aux cheveux blonds, vêtu d’un pantalon et d’une veste en jean. L’adolescent leva les yeux, et ce fut comme s’il regardait dans un miroir, un Chase qui aurait neuf ans de moins. Un Chase qui n’aurait pas été endurci par les marines ou le stress qu’avait induit le choix de son style de vie et de sa carrière. Un Chase sans cicatrices ni cauchemars.

	« C’est mon frère Jay. »

	Jay traversa la cour pleine de neige en laissant des traces de pas pourpres, comme des ombres meurtries, assorties aux cheveux de la fille. Celle-ci contourna tranquillement le devant de la voiture, glissa les mains dans ses poches de derrière et attendit. Le visage de Jay s’illumina en la voyant. Chase s’en voulut de ses fantasmes.

	« Ce gamin a bon goût », remarqua Lucky tandis que Jay embrassait rapidement la fille.

	Elle leva la tête vers Jay, posa une main sur son bras dans un geste de sollicitude, et Chase sentit une pointe d’envie. Aucune femme ne l’avait jamais vraiment regardé de cette façon. Même avant qu’il passe en cour martiale et fasse son petit séjour à Leavenworth.

	Jay hocha la tête en réponse à ce que lui disait la fille et elle lui tendit les clefs de la voiture. Il lui tint la porte.

	« Il est galant, aussi », poursuivit Lucky.

	La voiture partit dans un grondement sourd, les vitesses martyrisées, son arrière dérapant dans la neige molle.

	« Y aura-t-il des problèmes avec lui ?

	— Non, répondit Chase, en rangeant les Maxim dans sa sacoche. Je m’en chargerai. Retourne voir Deacon, et dis-lui que l’échange se fera demain. »

	Lucky resta immobile pendant un moment. Chase s’empressa d’ajouter, sans lui laisser le temps d’exprimer d’autres pressentiments :

	« Détends-toi, tout sera terminé et bouclé le lendemain de Noël. »

	Lucky secoua la tête d’un air malheureux.

	« Les Anglais appellent ce jour Boxing Day, le jour des boîtes. Espérons que ce n’est pas nous qui allons rentrer à la maison dans une boîte. »
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	En sortant de chez lui pour retrouver KC, Jay se sentait excité, pire qu’un gosse dans l’attente du père Noël. Un peu effrayé, aussi.

	Cela l’aidait beaucoup d’avoir KC avec lui. Elle s’intéressait vraiment à ce qui lui arrivait, à ses rêves, elle voulait faire en sorte qu’ils se réalisent. Grâce à KC, après-demain, il quitterait ce trou paumé pour ne plus jamais y revenir.

	Aucun regret, excepté peut-être un. Il voulait revoir Chase une dernière fois.

	Ou du moins une partie de lui-même le voulait. Et l’autre voulait mettre son poing dans la figure de son grand frère. Le flanquer par terre et lui dire ce qu’il pensait vraiment de lui — pour avoir déshonoré la mémoire de leurs parents avec son stupide plan de voler les marines et de vendre leurs armes.

	Oublie Chase. Une fois passée la journée de demain, il ne les verrait plus jamais, ni lui ni cet endroit.

	Tout le long de la rue, les maisons étaient décorées de pères Noël en plastique, de bonshommes de neige et d’un arc-en-ciel de lumières clignotantes. Dans le crépuscule hivernal, la maison de Jay, dépourvue de décorations, paraissait aussi petite et isolée que l’arbre de Noël pathétique de Charlie Brown. Il n’avait pas eu le courage d’aller les chercher dans le grenier. La dernière fois qu’il les avait vues, c’était lorsque Chase et lui les avaient soigneusement rangées après les obsèques de leurs parents.

	« Ça va ? » lui demanda KC en glissant la main le long de son bras pour presser la sienne.

	C’était ça qui était bien avec elle. Ouais, elle était sexy, avec un corps mince et musclé, mais elle ne le traitait pas comme toutes ces filles le faisaient, au lycée. Elle ne le considérait pas avec pitié parce qu’il avait passé l’année tout seul après la mort de ses parents, et Chase qui était parti pour foutre sa vie en l’air. Elle ne pensait pas qu’il était un nul parce que, au lieu de réussir ses examens comme Neil et ses autres amis en juin dernier, il lui avait fallu redoubler dans la plupart des matières de son année de terminale et que, à 19 ans, il était plus âgé que beaucoup de ses camarades.

	KC ne le maternait pas. Elle s’intéressait à lui, prenait le temps d’écouter, pour comprendre ce qu’il voulait vraiment.

	Et elle était en train de l’aider à réaliser ce dont il rêvait. Finis, ces cours ennuyeux du lycée, ces cauchemars à la cantine avec les clans et les mini-drames que les autres semblaient prendre pour la vraie vie. Jay ne se reconnaissait pas dans cet endroit, avec ses trois bars, ses deux feux de signalisation, son unique épicerie, son climat lugubre et l’avenir encore plus sinistre qui l’y attendait.

	« Tu stresses ? » demanda KC.

	Elle remonta bien haut la fermeture éclair de sa veste de cuir noir. Le chauffage de la Mustang n’était pas des plus efficaces.

	Jay haussa les épaules en guise de réponse et augmenta le volume des Godsmack sur la stéréo. KC ne dit rien. Une autre chose qu’il appréciait, c’est qu’elle savait quand il valait mieux se taire. Contrairement aux filles de son âge. Elles semblaient toutes être des enfants, comparées à KC.

	Il ne leur fallut que deux minutes pour arriver en ville, même en étant arrêtés au feu rouge en face de Coalton Drugs, le centre de communication de la ville. Le vieux Sinderson s’en était donné à cœur joie après le scandale concernant Chase. Ces Westin, des garçons qui tournent mal sans leurs parents pour les surveiller, j’savais bien qu’ils ne feraient jamais rien de bon, proclamait-il à quiconque s’approchait de son perchoir derrière le comptoir. L’aîné s’est fait virer des marines, a fait de la prison pour avoir quasiment tué un soldat, le plus jeune presque renvoyé du lycée, même s’il est censé être une sorte de génie.

	La Mustang passa devant les deux églises luthériennes de Saint- Augustin et de Grâce, avec leur crèche commune. Le jour de Noël, toute la ville serait rassemblée dans l’une ou l’autre, même ceux qui n’étaient pas luthériens, et, à midi pile, les enfants de Coalton défileraient depuis les portes des églises jusqu’à la scène de la Nativité pour y escorter Jésus.

	Cela manquerait à Jay, il participait à la procession quand il était petit, et sentait toujours le picotement des larmes lorsque, avec les adultes, il regardait les enfants chanter « Là-bas dans une étable », le visage heureux et concentré.

	Mais le groupement collège-lycée baptisé « la Maison des mineurs en lutte », de l’autre côté de la rue, ça ne lui manquerait pas.

	Ils se dirigèrent vers le cimetière où ses parents étaient enterrés. Même le vieux Sinderson ne pouvait pas dire que Sally et Hank Westin méritaient ce coup du destin, à la veille de Noël l’année dernière. Un des gars Kleindeist, mineur et imbibé d’eau-de-vie, leur était rentré dedans à 130 à l’heure. Il avait émergé de sa voiture, un peu chancelant, mais indemne. Mais les Westin, eux, n’avaient eu aucune chance.

	« Tu veux t’arrêter ? demanda KC lorsqu’ils arrivèrent à la hauteur du terrain où les stèles de marbre étaient serrées les unes contre les autres, à leur gauche. »

	Jay détourna les yeux en retenant ses larmes. Plus tôt dans la journée, il avait essayé de dire adieu à ses parents, à Diana, sa sœur aînée qu’il n’avait jamais connue. Et il était resté assis là, comme un zombie, à s’apitoyer sur lui-même. Il n’aimait pas penser à ces choses-là, la mort et ce qu’il y avait après, mais, pendant les deux derniers mois, il avait été obligé d’envisager la possibilité très réelle d’un faux pas, et que Bruno Gianotti le fasse tuer.

	S’il y avait quelque chose comme une vie après la mort ou un Dieu un peu décent, alors il espérait que peut-être ses parents veillaient toujours sur lui depuis ce lieu. Peut-être que c’était eux qui lui avaient envoyé KC et sa chance d’une nouvelle vie.

	« C’est bon. De toute façon, on est en retard. »

	À part les Korn à fond sur la radio, ils gardèrent le silence jusqu’à ce qu’ils arrivent à proximité de la maison de Neil Gianotti, le meilleur ami de Jay depuis le début du collège. Au bout de la rue, il y avait une maison vraiment grande, très différente des autres, les traditionnelles et les ranchs, où vivaient les gens ordinaires.

	Cette demeure était celle de Neil. Mme Gianotti avait quitté son mari depuis des années. M. Gianotti dirigeait une entreprise de déménagement et de stockage, et il voyageait beaucoup — c’était du moins ce que pensait Jay il y avait deux mois encore.

	La maison de KC se trouvait juste à côté, elle était arrivée seulement le mois dernier, et il se gara dans l’allée de sa maison traditionnelle. Le père de Neil n’aimait pas que des voitures bizarres s’agglutinent devant chez lui.

	Ils s’avancèrent en s’enfonçant bruyamment dans la neige et se dirigèrent vers la porte de derrière de chez Neil. Les Dr. Martens de KC y laissaient des empreintes profondes bien qu’elle fût très mince. Ce n’était pas cette maigreur maladive de certaines filles au lycée, qui se comportaient comme si elles allaient exploser rien qu’à l’idée d’avaler un vrai repas. KC adorait manger, mais c’était simplement qu’elle bougeait constamment, comme si rester assise immobile trop longtemps aurait fait d’elle une trop belle cible.

	Jay, nerveux, avala sa salive péniblement. Il lui faudrait apprendre à vivre avec cette sensation de porter une cible perpétuellement dans le dos. Apprendre à ne laisser personne s’approcher trop près, à ne faire confiance et à ne dire la vérité à quiconque.

	Plus de meilleur ami comme Neil. Peut-être plus d’amis du tout. Comment se dire l’ami de quelqu’un si on ne pouvait pas dire la vérité ? Son estomac se contracta en pensant qu’il lui faudrait quitter Neil, en essayant de lui dire au revoir, sans lui dire au revoir.

	KC lui avait un peu parlé de ce qui l’attendait, comment gérer la situation, mais ils savaient tous les deux que ce serait à lui de trouver comment apprivoiser sa trouille. La solitude. Et la culpabilité.

	KC, pour sa part, boxait. Elle tapait dans le lourd sac que Chase avait laissé là jusqu’à ce que la sueur coule de ses cheveux ébouriffés et que ses muscles tremblent de fatigue. Jay ne lui avait jamais dit, mais parfois, lorsqu’elle s’entraînait, il la regardait depuis l’autre bout du sous-sol, tandis qu’il travaillait avec les haltères, et il la trouvait vraiment sexy dans ces moments-là, juste au moment où elle devenait frénétique, chassait ses démons, leur mettait une raclée.

	Neil les fit entrer dans la cuisine, et Jay pensa qu’il aimerait que KC et lui soient un peu plus que de simples amis. Tout le monde en ville pensait qu’ils sortaient ensemble, dormaient ensemble, mais Jay savait que cela n’arriverait jamais. Pourtant, il aimait penser à ce que ce serait, si seulement…

	Neil interrompit sa rêverie :

	« Jay, ici la Terre, je t’ai demandé si tu voulais du soda. »

	KC aurait voulu que Jay ne soit pas fidèle à ce point à son ami. Mais, en même temps, si Jay et Neil n’étaient pas amis, et si le père de Neil n’était pas le plus grand marchand d’armes illégales de la côte est, elle ne serait pas là.

	Ce qui peut-être ne serait pas si mal. Jay pourrait continuer sa vie comme avant, profiter en toute innocence de toutes ces choses que la plupart des lycéens de terminale attendaient avec impatience : le bal de fin d’année, la remise des diplômes, le départ à l’université. Elle contempla le grand jeune homme mince, se retint de passer la main dans ses cheveux indisciplinés. Ce gosse était hyper maniaque pour tout ce qui touchait à l’ordre et à la propreté, sauf pour sa coupe de cheveux.

	Garde tes distances, se morigéna-t-elle. Elle tapota la veste de Jay pour s’assurer que le téléphone qu’elle lui avait donné était bien là.

	« Bipe-moi lorsque tu seras prêt, dit-elle, en se mettant sur la pointe des pieds pour lui donner un baiser rapide sur la joue.

	— Hé, KC, pourquoi tu ne restes pas ? lui dit Neil. Il y a plein de choses à manger et tout. »

	Il écarta les mains pour montrer la cuisine bien approvisionnée. La pièce était plus grande que le rez-de-chaussée de la vieille maison d’à côté où vivait KC. Même si elle savait que des domestiques rôdaient à proximité, dans l’attente d’un ordre quelconque, l’immense maison paraissait vide, dépourvue de vie.

	Excepté les deux adolescents devant elle. Elle sourit sincèrement à Neil. Ce gosse faisait partie de ces gens qui ne voulaient rien tant que plaire à tous ceux qui comptaient dans leur vie. KC avait l’impression que, à grandir ainsi avec presque uniquement des employés pour s’occuper de lui, et un père souvent absent, Neil manquait cruellement d’affection. Pas étonnant qu’il suive Jay partout comme un chiot perdu.

	Lorsque Jay disparaîtrait et que KC enverrait Bruno Gianotti en prison, cela briserait le cœur de Neil.

	
CHAPITRE 4
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	En arrivant chez elle, KC ouvrit brusquement la porte de la cuisine. Un homme aux cheveux gris apparut, qui secoua la tête en la voyant arriver, puis haussa les épaules, l’image d’un parent renonçant à se battre, autant que pourrait en juger quiconque le regarderait de l’extérieur. Il retourna dans la cuisine, et elle le suivit.

	« Qu’est-ce qui se passe, papa ? demanda-t-elle tout en s’emparant d’une part de pizza dans une boîte sur le plan de travail.

	— As-tu la moindre idée de l’heure qu’il est ? »

	KC haussa les épaules, fourra la pizza dans sa bouche, se saisit d’un autre morceau et prit l’escalier qui descendait vers le séjour.

	« Tu me réponds quand je te parle », dit-il, en lui emboîtant le pas et en refermant derrière lui la porte — insonorisée — du sous-sol.

	Dès qu’elle fut fermée, il s’affaissa contre celle-ci, et son attitude changea. Il faisait son possible pour ne pas rire.

	« Ah oui, la police a appelé. Il paraît que tu as volé des préservatifs au vieux Sinderson ? »

	Glenn Michaels n’était pas aussi vieux qu’il le paraissait, surtout lorsque, comme maintenant, son visage était fendu d’un sourire jusqu’aux oreilles. KC descendit l’escalier en trombe. Glenn la suivit.

	« Pourquoi tu me demandes ça ? T’en as besoin ? lança-t-elle par-dessus son épaule.

	— Hooo, KC, kiffe la ceinture, dit un deuxième homme, assis devant un ordinateur imposant, une oreille emboîtée dans un casque. »

	Carson avait les cheveux roux et le visage mangé par sa barbe, en contradiction avec les directives du Bureau. Ce dont il se fichait royalement, et ce qui faisait de lui quelqu’un de parfait pour l’opération qu’elle dirigeait.

	« Elles sont réglementaires ? »

	KC jeta un coup d’œil aux menottes qui s’agitaient derrière elle.

	« Non, elles allaient avec la ceinture. Elles sont en fer-blanc ou quelque chose du genre, mais elles ont été utiles, à l’école, les gardes étaient fous à chaque fois que je passais à travers le détecteur de métal. »

	Elle haussa les épaules, ce qui fit tinter les chaînes et les anneaux qui ornaient sa veste de cuir.

	« Après, ils ont laissé tomber et ils me laissaient passer. »

	Elle avait beaucoup réfléchi avant de décider quel serait le personnage parfait à incarner pour obtenir une notoriété instantanée dans une ville comme Coalton. Personne ici n’oublierait KC, la rebelle qui était partie avec Jay Westin. Si elle faisait bien son boulot, il n’y aurait pas grand monde pour s’appesantir sur la brusque disparition de Jay, qu’ils mettraient sur le compte d’un bouleversement hormonal d’adolescent.

	Elle traversa la pièce spacieuse, sans faire attention aux étagères remplies d’appareils de surveillance vidéo et audio, au râtelier d’armes, et à la carte détaillée de Coalton et de ses environs. Le sous-sol était le seul endroit de la maison qui n’était pas infesté par les micros de Gianotti.

	« Contente de te voir, Carson. Heureuse que tu aies pu venir. »

	Elle tendit la part de pizza à l’expert en communication du FBI pour qu’il puisse en prendre un morceau, pendant que ses mains étaient occupées à régler les sons qui provenaient du micro omnidirectionnel installé dans le téléphone de Jay.

	« Je ne manquerais pour rien au monde ton morceau de bravoure final, surtout sur une opération top secret comme celle-ci. Je veux dire, enfin, m’introduire ici caché dans le coffre de la voiture de Glenn ? Comment se fait-il qu’il n’y ait personne de l’ATF et aucun soutien ? »

	Glenn les rejoignit et regarda KC comme si lui aussi attendait une réponse. KC avala sa pizza. Glenn Michaels avait tout juste passé 40 ans, mais ses cheveux prématurément gris convenaient parfaitement bien à une opération comme celle-ci. Quoique les deux hommes fussent plus âgés qu’elle, aucun n’avait remis en cause le fait qu’elle dirige les opérations jusqu’à maintenant, alors qu’ils allaient y risquer leur vie dans moins de vingt-quatre heures.

	Elle se détourna pour se débarrasser de sa veste d’un mouvement d’épaules, sentant tout le poids de ce qu’elle avait entrepris. Tout en frottant ses bras nus avec ses mains, elle sentit une bouffée de chaleur l’envahir, qu’elle attribua à la proximité de la chaudière plutôt qu’à la nervosité.

	« Il y a trop de fuites de la part de la justice. Après ce qui est arrivé à Manny, je ne veux prendre aucun risque. »

	Les deux hommes approuvèrent solennellement d’un hochement de tête. KC avait fait partie de l’équipe de Manny Ramirez et travaillé sur une bande organisée qui pratiquait le vol d’identités, pour rassembler des preuves contre un groupe disparate d’employés de bureau mécontents, de fondus d’informatique, et de drogués vivant dans la rue, réunis autour de deux choses qu’ils avaient en commun : l’amour de l’argent et de la méthamphétamine qu’ils pouvaient acheter avec.

	KC se reprochait encore d’avoir laissé Manny se rendre seul au rendez-vous. Elle avait eu un pressentiment. Mais il était son chef, c’était son opération à lui, et elle lui avait fait confiance lorsqu’il avait dit que tout était réglo. Il avait insisté pour qu’elle reste cachée dans la ruelle de l’autre côté de la rue.

	Assez près pour voir la camionnette arriver, l’arme pointée par la porte, Manny tomber à genoux. Trop loin pour faire la moindre fichue tentative de lui sauver la vie.

	Après un moment de silence, Glenn changea de sujet.

	« On n’a toujours rien sur l’acheteur.

	— Nom de Dieu. Il faut vraiment que je sache où on va. La transaction est prévue pour demain. Neil me l’a confirmé. »

	KC n’avait pas besoin de regarder pour savoir que Carson levait les yeux au ciel. Elle connaissait sa réputation d’obsédé du contrôle, de planifier ses opérations dans les moindres détails. C’était la seule façon de s’assurer que tout le monde rentrerait vivant à la maison.

	Ses opérations n’échouaient jamais. Ne fais confiance à personne, vérifie tout, c’était ce qui lui avait appris Manny. Dommage qu’il n’ait pas suivi ses propres conseils.

	« Lorsque tu as quitté Gianotti, dit Carson en montrant le magnétophone, Neil a dit à Jay que son père allait le faire participer à ses affaires, qu’il avait une grosse surprise pour lui à Noël. Est-ce qu’il parlait de notre rendez-vous ?

	— Bon Dieu, on n’a pas besoin d’un autre gosse à surveiller », se plaignit Glenn.

	Bien d’accord avec ça. Veiller sur Jay Westin, l’utiliser pour approcher la famille Gianotti, avait été comme marcher sur une corde raide et KC n’avait aucune envie de recommencer.

	Sans parler des quelques semaines de lycée qu’elle avait eu à supporter pour assurer sa couverture. Sa terminale avait été assez dure la première fois, chez elle, à Buffalo. Si cela n’avait pas été pour son grand-père, elle ne pensait pas qu’elle serait allée jusqu’au bout. Maintenant qu’elle avait l’expérience de ses études à l’université et trois ans d’ancienneté au FBI, KC se demandait comment un gamin pouvait survivre jusqu’à la fin du lycée. Comparées à la course d’obstacles émotionnelle qu’elle avait traversée au lycée de Coalton, les rigueurs de l’entraînement au combat urbain à Quantico paraissaient aussi exigeantes qu’un jeu de marelle.

	« Une fois qu’on aura mis Jay à l’abri, j’insisterai auprès de Neil pour qu’il me donne plus de détails, reprit KC. Il nous faut le nom de cet acheteur. »

	Elle devait faire en sorte que Neil Gianotti ne soit pas mêlé à l’échange de tirs lorsqu’elle s’attaquerait à son père. Le gamin en avait déjà eu plus que son compte. Malheureusement, KC était sur le point de rendre sa vie sacrément pire encore.

	« Je croyais qu’on s’occupait seulement de Gianotti et de ses fournisseurs. Pourquoi est-ce que c’est tout d’un coup la panique à propos de l’acheteur mystère ? demanda Carson.

	— Grâce à KC qui a collé un micro dans la voiture de Gianotti, expliqua Glenn, nous avons eu un aperçu de la liste de commissions. Il y a assez d’armes automatiques, de C-4 et d’autre matos pour faire le siège de Brooklyn. On doit épingler l’acheteur avant qu’il n’aille faire d’autres courses ailleurs. »

	KC réfléchit un moment, et le plan qu’elle avait commencé à ébaucher tout en parlant avec Neil au cimetière prit forme.

	« Assure-toi que les marshals de la police fédérale seront prêts demain matin. Je leur enverrai Jay dans ma voiture.

	— Tu ne l’accompagnes pas ?

	— Mais, bon Dieu, il s’agit juste pour lui d’aller à Altoona. Je pense que mon papa — elle sourit à Glenn pendant que son plan se précisait dans son esprit — et moi, on va avoir une dispute terrible quand il va savoir, à propos de Jay et de moi. Est-ce que Jay m’a mise enceinte ? »

	Elle arpentait la pièce, tout en étudiant et en rejetant successivement les scénarios possibles.

	« Ouais, ça, ça va marcher. Je suis en cloque. Papa me met dehors. Jay décampe, et je n’ai nulle part où aller, excepté chez le meilleur ami de Jay. Je convaincrai Neil de faire avaler l’histoire à son vieux pour qu’il m’aide. Une fois que sa sécurité sera assurée, nous aurons les coudées franches pour peaufiner notre descente sans avoir à nous soucier de la présence de pékins. »

	Les deux hommes suggérèrent quelques améliorations au scénario et s’accordèrent sur son idée. Le téléphone de KC se mit à vibrer. Elle les laissa planifier les détails et les possibles imprévus et revint à son rôle d’ado amoureuse et rebelle.

	Le match semblait vouloir se terminer par un coup décisif et sans appel. Et KC était responsable de la vie de deux gosses innocents.
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	La vie d’un homme réduite à sa quintessence : un kilo de cendres

	 

	Rose Prospero tenait la boîte en métal sur ses genoux, tressaillant au bruit qu’en faisait le contenu. Le C-130 cahota sur le tarmac du terrain militaire d’Andrews en atterrissant. Rose enleva ses écouteurs. Elle se dissocia du filet qui l’avait maintenue en sécurité sur son strapontin pendant le long vol depuis Hell’s Bend, au Texas.

	La boîte contenait les restes de Victor Krakov, feu le major des Navy Seals. Un de ses hommes, le troisième que Rose avait perdu en trois ans de commandement de la Force d’intervention sur les menaces spéciales. Ses oreilles bourdonnaient d’avoir effectué un vol de trois mille kilomètres à l’arrière d’un avion-cargo, mais elle identifia cependant le klaxon particulier de l’Audi TTS lorsque l’équipage ouvrit la porte de la soute.

	Satané Price ! Elle lui avait dit qu’elle prendrait un taxi. C’était la veille de Noël : n’avait-il pas mieux à faire que de jouer les chauffeurs ?

	Billy Price lui avait fortement déconseillé d’aller jusqu’à Hell’s Bend pour enquêter elle-même sur la mort de Victor. Elle était la patronne, ce n’était pas son rôle, lui avait-il dit, en insistant pour y aller à sa place, mais, comme souvent dans les discussions avec son numéro deux, Rose l’avait emporté.

	Elle avait besoin de savoir si la mort de Victor était vraiment une rixe qui avait mal tourné dans un bar ou s’il y avait quelque chose de plus inquiétant derrière, susceptible de menacer d’autres membres de son équipe. En dépit de tous ses efforts, elle revenait avec plus d’interrogations que de réponses… et avec les restes incinérés d’un homme de qualité.

	Elle rétablit son équilibre compromis par les vacillements de la passerelle menant au tarmac, secouée par le vent de décembre. L’équipage du C-130, conformément aux ordres stipulant qu’ils ne faisaient que transporter du fret, l’ignora avec application. Les regards furtifs qu’ils lui lancèrent, à Billy et elle, signifiaient on ne peut plus clairement : barbouzes.

	Billy, en officier et homme bien élevé, pataugea dans la neige pour ouvrir la portière à Rose et l’aider à s’asseoir dans la voiture de sport. L’Audi était tout-terrain, capable d’aller partout et d’affronter tout ce que la nature pouvait lui opposer. C’était un coupé avec un petit coffre, mais Billy, qui avait appartenu à la Delta Force, croyait aux vertus du voyager léger. Comme toutes les recrues de Rose au sein de la Force d’intervention sur les menaces spéciales, il n’avait aucun lien familial.

	Parfois, Rose pensait que la voiture de sport était l’amour de sa vie. Cette pensée, comme toujours, la remplit de mélancolie. Si quelqu’un, parmi tous les hommes qu’elle connaissait, méritait mieux, c’était bien Billy Price.

	« T’as l’air complètement crevée, remarqua Billy tout en se glissant derrière le volant et en enclenchant la première. »

	Rose l’ignora, s’enfonça dans son siège et ferma les yeux.

	« Alors, qu’est-ce que ça donne ? Accident ou gros problème ? »

	Tous deux savaient fort bien que trop d’agents secrets de trop d’agences fédérales trouvaient la mort. Avant Victor, c’était un agent du FBI infiltré au sein de la Croisade qui avait été assassiné six mois auparavant.

	« Problème, mais je ne le cerne pas exactement. On a tendu une embuscade à Victor, et la rixe est une mise en scène. J’ai l’intuition que la Croisade est impliquée. Est-ce que tout le monde est OK au ranch ?

	— Les gamins vont bien. Il y a deux nouveaux drapeaux rouges et un orange, mais cela peut attendre demain. »

	Rose soupira. Elle se sentit plus vieille que ses 38 ans, tandis qu’ils filaient le long des maisons de banlieue ornées de leurs décorations de Noël, avec les familles pelotonnées à l’intérieur.

	Ses « gamins » étaient les hommes et les femmes de la Force d’intervention sur les menaces spéciales, et aucun d’entre eux ne passerait Noël douillettement à la maison. Ils étaient tous investis dans leurs missions, éparpillés autour du globe, ou au travail au quartier général de la FSI, installés dans un entrepôt délabré de la banlieue de Fairfax. Les méchants ne prenaient pas de congés à Noël, et eux non plus.

	« Qu’en est-il de la mission de Chase Westin ? Est-ce que sa couverture et celle de Lucky tiennent ? »

	Rose nierait certainement avoir ses préférés parmi les hommes et les femmes qui venaient de tous les secteurs de l’armée et de la police pour former son équipe. Mais, s’il fallait vraiment choisir un homme qui avait beaucoup sacrifié, et ceci, sans murmurer, ce serait Chase Westin.

	« Lucky avait un pressentiment, mais il en a toujours, répondit Billy. Chase a fixé l’échange à demain.

	— Ça fait au moins une personne qui va passer Noël à la maison. »

	Billy détourna les yeux de la route pour jeter un coup d’œil à la boîte qu’elle tenait dans les mains.

	« Et Krakov ? Il avait de la famille ? »

	Rose secoua la tête. Au moins, elle n’aurait pas à accomplir cette visite officielle pendant les vacances.

	« Il a demandé dans son testament que les membres de son équipe des Seals s’occupent de ses restes. Ils sont en mission. Lorsqu’ils reviendront à Coronado, je leur annoncerai la nouvelle.

	— Je peux le faire, si tu veux.

	— Non, merci. »

	Elle garda le silence pendant un moment, tandis que Billy pilotait la voiture à travers les rues glissantes, couvertes de neige. Un Noël blanc, oh, joie ! Paix sur la Terre aux hommes de bonne volonté.

	Dommage qu’une très grande partie du monde ne connaisse aucune paix. Et que, dans cette partie-là, beaucoup aient de mauvaises intentions vis-à-vis des États-Unis, et cherchent à prendre une revanche sur leurs propres malheurs et leurs souffrances. Le rôle de Rose et de son équipe consistait à les arrêter.

	C’était ça le travail, et le travail passait toujours en premier. Victor Krakov le savait. Et pourtant. Quel gâchis, il n’avait que 27 ans. Il était mort en héros, mais seule une poignée de gens le saurait jamais. Aucune médaille, aucune cérémonie officielle pour les gens qui travaillaient avec Rose. Seulement la probabilité très forte d’un retour à la maison dans une boîte de métal.

	« Y’a une bouteille de Glenmorangie dans la boîte à gants », dit Billy.

	Après deux années à travailler ensemble, Rose avait cessé de s’étonner de la façon dont il anticipait toujours les besoins qu’elle ne se connaissait même pas.

	« C’était la dernière bouteille au magasin de Quantico. J’ai dû embobiner l’employée pour l’avoir, elle m’a dit qu’elle était réservée pour un amiral quelconque. Je lui ai dit que c’était pour ma chère vieille tante qui venait à la maison pour les vacances. »

	Tout en maintenant la boîte en équilibre sur ses genoux, Rose se pencha et sortit le bourbon de seize ans d’âge de la boîte à gants.

	« Vieille ? Tu as quatre ans de plus que moi, Billy. »

	Il se raidit. Comme beaucoup d’hommes qui avaient passé leur jeunesse à effectuer des missions secrètes délicates et éprouvantes, Billy Price répugnait à envisager l’inéluctabilité de la vieillesse. L’âge, pour lui, signifiait obsolescence, perte de contact avec le « monde réel » où, seules, sa présence d’esprit et ses capacités lui permettaient d’échapper à la mort. C’était pire que d’être redondant, cela signifiait être inutile.

	« Aux amis absents aujourd’hui, mais présents pour toujours dans nos cœurs. »

	C’était une paraphrase d’un dicton que sa grand-mère, originaire de Chișinău, lui avait appris. Elle but à la fiasque puis l’offrit à Billy. Celui-ci en but une gorgée.

	« Santé ! »

	Rose replaça la bouteille de réconfort liquide dans la boîte à gants où elle espérait qu’elle attendrait longtemps, très longtemps avant que ne se présente une occasion similaire.

	« Passons à un autre sujet, ordonna-t-elle à Billy. On a du boulot. Je ne sais pas comment, mais les types de Deacon sont tombés sur Victor. Ce qui veut dire…

	— Que Chase et Lucky ne vont sans doute pas passer un très joyeux Noël. »
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	KC traversa d’un pas lourd la cour enneigée qui séparait sa maison de l’imposante demeure de Gianotti. S’il s’était agi de n’importe quelle autre ville, l’endroit où vivait Bruno aurait été entouré d’un mur de trois mètres de haut surmonté de fil de fer barbelé et surveillé par des gardes armés et des chiens, mais Bruno Gianotti préférait se considérer comme un homme du peuple. Il traitait la ville entière de Coalton comme son fief personnel, estimait que chacun de ses habitants lui appartenait et défendrait et protégerait ses propres intérêts (et par conséquent ceux de Coalton). Jusqu’à la mort, s’il le fallait.

	Lorsque KC et Glenn étaient arrivés, la maison dans laquelle ils vivaient était la seule disponible à louer. Ils avaient vite découvert pourquoi : Gianotti y avait fait installer des micros partout, pour contrôler tout nouveau venu. À en juger par la poussière, l’état de délabrement, et la collection de journaux et de revues datant du siècle dernier, KC en conclut qu’il n’y avait pas beaucoup de nouveaux venus à Coalton. Raison supplémentaire qui faisait de son personnage de fille rebelle une couverture parfaite.

	Elle ferma et ouvrit la fermeture éclair de sa veste, car elle avait besoin de faire quelque chose avec ses doigts. Se persuada que ce n’était pas la nervosité, mais plutôt une façon de s’assurer que son arme était accessible rapidement. Ouais, c’était ça. Et elle ignora aussi sa brusque envie de gerber, en levant la main pour appuyer sur le bouton de la sonnette.

	Il serait bien plus facile d’aborder la tanière d’un lion. Les lions étaient prévisibles, ils n’attaquaient que s’ils avaient faim ou s’ils vous considéraient comme un danger. Les hommes comme Gianotti n’étaient pas aussi logiques. Ils tuaient parce que c’était en leur pouvoir, parce qu’ils aimaient ça.

	Et parce qu’ils restaient impunis. Elle se souvint de l’exécution dont Jay avait été témoin et qu’il lui avait décrite. La sonnerie résonna à l’intérieur de la maison vide, produisant un écho semblable à un glas funèbre.

	KC laissa sa veste ouverte, garda les mains libres à ses côtés. C’est la dernière fois, se dit-elle. C’était la dernière fois qu’il lui faudrait venir ici. Jay et elle allaient se voir rapidement chez lui ce soir, prépareraient la mise en scène d’une dernière entrevue chez elle le matin pour le bénéfice des micros de Bruno, puis elle le confierait aux agents fédéraux. Elle ne le reverrait probablement pas avant le jugement.

	Encore une nuit, un peu plus de douze heures seulement. Elle tiendrait ce temps-là. Il le fallait.

	La porte s’ouvrit brusquement juste au moment où elle prenait une grande inspiration, ce qui la fit s’étrangler et tousser, et sa gorge se serra. Au lieu de l’employée qu’elle attendait, Gianotti en personne se tenait dans l’encadrement de la porte, projetant sur elle son ombre comme un fléau.

	« Joyeux Noël, KC, dit-il sans bouger, en la lorgnant, frissonnante dans la nuit. Le ton de sa voix était tout sauf joyeux. Le fin duvet sur la nuque de KC commença à se hérisser. Tout son corps frissonna sous l’afflux d’adrénaline lorsqu’elle croisa le regard perçant de Gianotti. Cet homme avait l’intention de la tuer. »

	Mais non. Il n’avait pas le moindre soupçon de qui elle était ni de la raison pour laquelle elle se trouvait là.

	« Est-ce que Jay est prêt ? Je lui ai dit que je le ramènerais chez lui.

	— Il est dans la salle de télévision avec Neil, ils jouent à un jeu vidéo. Entre. »

	Il pivota sur ses talons, lui fit signe, magnanime. La lumière du lustre faisait miroiter l’or poli et les ornements d’argent, et même le sol en marbre du hall d’entrée. Comme si toutes les richesses du monde se trouvaient dans cette maison.

	« Non, merci. Je peux attendre ici dehors », répondit-elle.

	La mâchoire de Gianotti se serra, ses lèvres s’étirèrent pour révéler des dents blanches impeccablement rangées — ce que l’argent pouvait procurer de mieux. On ne disait pas non à M. Gianotti. Pas à Coalton. On ne survivait pas pour le raconter.

	« Je ne veux pas mettre de boue sur vos beaux parquets, ajouta-t-elle précipitamment.

	— Je ne veux pas le savoir. Rentre au chaud, jeune fille. Je voulais justement te parler un peu. »

	L’instant d’après, elle avait franchi le seuil à contrecœur, et la porte claqua derrière elle avec un bruit sourd. Gianotti lui montra le chemin sans regarder derrière lui, certain qu’elle le suivrait.

	Glenn et Carson se trouvaient seulement à une centaine de mètres et entendaient tout, mais cette pensée ne la réconforta pas, tandis que Gianotti ouvrait la porte de son bureau et attendait qu’elle passe devant lui avant de la refermer. Elle s’avança de quelques pas dans la pièce, ne sachant que faire. Sous ses pieds, le tapis coûtait plus que son salaire annuel et était si épais qu’il menaçait d’engloutir totalement ses Dr. Martens. Des tableaux de maître couvraient les murs, trop nombreux, trop serrés pour que quiconque puisse apprécier le travail des artistes — c’était pourtant bien le but, non ?

	Le but de Gianotti n’était pas que les gens admirent son goût artistique, mais qu’ils admirent le pouvoir qu’il avait de rassembler toutes ces œuvres au même endroit. Il passa devant elle et s’avança jusqu’au bar derrière son bureau ancien en loupe.

	« Assieds-toi, KC. »

	Sa couverture. Elle devait la garder. Elle se laissa tomber dans une chaise chippendale à l’apparence délicate, en la faisant basculer sous son poids, et installa ses jambes sur un des accoudoirs. KC la rebelle n’avait pas peur, n’était pas intimidée par le pouvoir et la fortune.

	« Tu veux quelque chose à boire ? demanda-t-il, en se retournant pour jeter un coup d’œil et froncer les sourcils en voyant la mare qui se formait en dessous de ses chaussures.

	— Vous savez que je suis trop jeune pour avoir le droit de boire. »

	Elle pouffa, en dépit du fait que la vraie KC avait un besoin désespéré d’une bonne rasade d’alcool. Il n’était pas question qu’elle accepte la moindre nourriture ou la moindre boisson offertes par cet homme. Son pouls galopait et avaler sa salive était difficile, rien que parce qu’il la regardait.

	« Toi et moi, on sait que ce n’est pas vrai. »

	Elle laissa tomber ses pieds par terre, se redressa, une main près de son Glock. Ses joues étaient rouges de froid comme si le vent hivernal s’était insinué d’une façon ou d’une autre par les portes-fenêtres de l’autre côté de la pièce pour lui tendre une embuscade. Ces fenêtres étaient l’issue la plus proche pour s’échapper. Une douzaine de scénarios affluèrent à son esprit, mais elle ne pouvait pas partir sans Jay. Elle ne pouvait pas tirer sur Gianotti et risquer d’alerter ses gardes.

	« Qu’est-ce que vous voulez dire ? Vous savez que je n’ai que 18 ans. »

	Elle simula un bâillement, mit sa main devant sa bouche pour la tapoter puis la passa dans ses cheveux, ce qui la rapprocha du couteau caché dans son fourreau sur sa nuque.

	Gianotti arbora un sourire de politicien, poli et condescendant, supérieur et horripilant.

	« Ah, mais les filles mûrissent plus vite que les garçons. Je sais pourquoi tu es ici. Vraiment. »

	Oh merde, on y était. Elle s’assit au bord de son siège, son poids reposant sur le bout des pieds, prête à s’élancer au-dessus du bureau dans un mouvement de combat éclair. Couteau sur la gorge, envoyer l’alarme à Carson et Glenn, puis trouver Jay et foutre le camp de ce traquenard.

	« Pourquoi je suis ici, vraiment ? » demanda-t-elle innocemment, en faisant cliqueter d’une main les anneaux de métal qui décoraient sa veste au niveau de l’épaule.

	Il fit brusquement volte-face. Elle fut à un cheveu de l’attaquer là, maintenant. Elle vit juste à temps la boîte de préservatifs rose fluo dans sa main. Il la lança sur le bureau dans sa direction, comme si cela avait été une balle de revolver.

	« Est-ce que tu pensais que je ne m’en rendrais pas compte ? La façon dont tu utilises Jay pour approcher mon fils ? Est-ce que tu es assez stupide pour croire que le vieux Sinderson ne m’en parlerait pas ? »

	Sa voix tonna dans la pièce, et il parlait de son fils de 19 ans comme si Neil était une vierge dont Gianotti devait protéger l’honneur. KC sentit un rire nerveux lui monter à la gorge. Elle l’étouffa : il valait mieux ne pas le rendre encore plus furieux, mais elle ne put s’empêcher de montrer une expression de soulagement et d’amusement.

	« C’était juste une blague, dit-elle en se détendant une fois de plus. C’était une idée de Neil. J’ai perdu un pari.

	— Tu veux dire que tu as fait croire à mon fils que c’était son idée. Exactement de la même façon que tu as hypnotisé Jay pour qu’il pense que tu as des sentiments pour lui. »

	Du coup, elle se leva.

	« J’ai vraiment des sentiments pour Jay ! »

	Sa véhémence sembla l’apaiser. Il reprit son visage de marbre, et s’enfonça dans sa chaise à haut dossier tapissée de cuir.

	« Ton père n’a toujours pas trouvé de travail ? »

	Elle baissa la tête. Glenn était censé être déprimé après que la « mère » KC les eut laissés tomber. Il ne quittait pratiquement pas la maison, et ils avaient rempli l’armoire à pharmacie avec des ordonnances pour du Xanax, du Prozac et d’autres médicaments de ce genre.

	« Il fait de son mieux, marmonna-t-elle. Qu’est-ce que mon père a à voir avec tout ça ?

	— Ton père et toi, vous allez quitter Coalton après les vacances, continua Gianotti comme si elle n’avait rien dit. Je lui ai trouvé un travail de livreur dans l’Ohio. Je vous paierai les frais de déménagement à tous les deux et, en échange, tu ne contacteras plus jamais Jay ni mon fils. »

	Il se leva, contourna le bureau et se dirigea vers la porte sans attendre de savoir si elle était d’accord avec ses conditions ou pas. KC se hérissa, malgré le fait qu’il venait de lui donner une fin parfaite pour son scénario de couverture.

	Sans savoir si c’était son véritable moi ou son alter ego, l’adolescente chieuse, elle dit sans réfléchir :

	« Comme ça, Dieu est mort, et c’est vous qui le remplacez ? »

	Gianotti se retourna, vif comme l’éclair, et la frappa du revers de sa main, dont les bagues étincelèrent. Juste assez fort pour la secouer, faire claquer ses dents et lui faire un mal de chien. Elle avait déjà encaissé des coups plus violents, par des types bien plus grands et costauds que lui. Mais jamais de la part d’un homme dont les yeux étaient aussi inexpressifs que ceux de Gianotti. Si cela n’avait pas été pour les problèmes et le désordre, il aurait pu tout aussi bien la tuer. Il secoua la main comme s’il voulait se débarrasser d’une saleté, et quitta la pièce sans prononcer un mot. Elle resta là, frottant sa joue, les yeux fixés sur la porte. Jay et Neil arrivèrent nonchalamment, discutant tous les deux et agitant les bras pour reconstituer la bataille finale de leur jeu vidéo.

	« Tu aurais dû voir ça, KC, dit Neil, le visage illuminé par la fierté et le bonheur. C’est la première fois que je mets une déculottée à Jay en jouant à “la Vengeance du Dragon”.

	— La première et la dernière fois, intervint Jay. »

	KC les ignora, agrippa le bras de Jay, et l’entraîna brutalement dans le hall d’entrée.

	« On y va.

	— Pourquoi t’es si pressée ? demanda Jay, les muscles contractés sous sa poigne.

	— Reste, KC, dit Neil en les rejoignant. Ouvre au moins tes cadeaux de Noël.

	— Pas maintenant, Neil, dit-elle sèchement, tout en ouvrant la porte d’entrée et en y poussant Jay. On te verra plus tard. »

	Le visage de Neil s’affaissa et prit une expression de trouble et de désespoir. Le grand hall au plafond en forme de voûte le rapetissait, le laissait frissonnant et seul, debout sous la lumière aveuglante du lustre. Elle fut tentée de l’attraper par le bras et de l’emmener. Pas seulement pour lui sauver la vie, mais aussi pour avoir l’occasion de voir l’expression du visage de Gianotti si elle lui volait ce qu’il possédait de plus cher : son fils.

	Au lieu de cela, KC suivit Jay dehors et ferma la porte derrière elle, laissant Neil enfermé dans la prison solitaire que lui valait sa naissance.
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	Chase gara sa Harley dans le garage, derrière la Chevrolet Malibu 78 rouillée installée sur des cales. Il en caressa le capot poussiéreux. Jay et lui avaient passé des heures à travailler sur cette voiture qui était celle de Chase avant qu’il ne s’engage dans les marines, tout comme Chase et Nicky Gianotti avaient travaillé dessus auparavant. Jay lui avait parlé d’une panne de la transmission. Chase pensa que le gamin n’avait jamais réussi à la réparer.

	La porte de la maison n’était pas verrouillée. Rien d’étonnant, on était à Coalton, après tout. Pas de criminalité, car il n’y avait plus rien à voler. Ou du moins rien qui n’appartienne à Bruno Gianotti, et personne n’oserait le contrarier.

	Chase tâtonna pour trouver la lumière de la cuisine et l’alluma, illuminant le lino noir et blanc, les meubles et les appareils vert foncé. Tout était nickel — rien ne laissait suspecter qu’un adolescent vivait seul ici. Il n’y avait même pas une boîte de pizza vide sur le plan de travail. Jay avait laissé l’endroit comme s’il pensait ne jamais y revenir.

	Chase inventoria le garde-manger — pas grand-chose excepté un croûton de pain sec et un peu de beurre de cacahuète —, se prépara un sandwich et le fit passer avec un verre de lait. Il but longuement, avec plaisir. Le lait de Pennsylvanie était tellement meilleur que le lait de la ville.

	Il s’essuya la bouche sur la manche de sa chemise de flanelle et inspecta la maison à la recherche d’indices qui lui permettraient de savoir quelle sorte d’homme son frère était devenu pendant son absence.

	L’endroit était spartiate, plus impeccable que jamais : Jay avait la manie de la propreté. Chase sourit en voyant la boîte de préservatifs dans la table de nuit du gamin : au moins un des deux frères était heureux en amour. L’image de la fille aux cheveux pourpres qu’il avait vue avec Jay l’enflamma. Bon sang. Quelle sorte de malade bandait pour la copine de son petit frère ?

	Il se changea les idées en continuant à fouiner dans la vie de l’adolescent. Les notes de Jay étaient toujours bonnes : rien que des A, sauf un B en maths, lut-il dans le bulletin qui se trouvait dans une pile de courrier sur le bureau.

	Rien n’avait changé dans la chambre de Chase, où s’entassaient les trophées de football et de base-ball, sa cantine des marines, des photos que sa mère avait encadrées. Un panorama photographique de la vie de Charles Thoreau Westin, depuis ses débuts sportifs comme poussin jusqu’à l’Afghanistan.

	Il s’affala sur le lit de son enfance. Il faisait assez sombre pour que les constellations fluorescentes collées au plafond soient visibles. Il se souvint de son père chancelant sur l’échelle, tellement absorbé dans l’histoire de Cassiopée qu’il avait failli perdre l’équilibre. À la fin, il avait pris Chase sur ses épaules et ils avaient inventé leur propre version de la Voie lactée.

	Dieu merci, papa et maman étaient partis avant qu’il ne soit révoqué par les marines. La honte les aurait certainement tués — et Chase n’aurait jamais pu leur expliquer. Tout comme il ne pourrait jamais expliquer à Jay. Pas sans le mettre en danger. Plutôt voir Jay déçu que mort.

	Il soupira et se remit debout. Il n’était pas venu ici pour se complaire dans la nostalgie. Il était venu pour trouver un moyen de sortir Jay du champ de bataille avant d’en finir avec Bruno.

	Il se dirigea vers le devant de la maison de plain-pied jusqu’au séjour, en faisant résonner le plancher de chêne sous ses pas. La couverture faite au crochet par sa mère était pliée sur le dossier d’un fauteuil club bien usagé placé devant la télé. Le canapé trop bien rembourré semblait tout juste sorti du magasin et pourtant Chase savait qu’il avait plus de dix ans. Sa dernière année de lycée, il avait failli y perdre sa virginité avec Kristy Mancuso. Jusqu’à ce que son petit frère tombe sur eux, ce qui avait irrémédiablement brisé leurs élans.

	Mais où étaient donc les photos qui étaient accrochées au mur derrière ce canapé, autrefois ? Il y avait des photos des mariages de leurs parents et de leurs grands-parents, paternels et maternels, une photo de lui, de Diane et de Jay lorsqu’ils étaient bébés, une de Chase et de son père au musée John-Wayne, et toute la famille au Grand Canyon. Elles avaient été remplacées par de banales gravures Art déco de chez Wal-Mart.

	Chase fronça les sourcils et parcourut la pièce du regard, à la recherche de ses souvenirs perdus. La plupart des photos placées sur la cheminée avaient disparu également, et le peu qui restait avait été disséminé comme pour cacher les vides.

	Il remarqua les deux petites valises posées à côté de la porte d’entrée. Bagages prêts pour un départ rapide.

	La porte s’ouvrit juste au moment où Chase allait mettre la main sur la première valise. Jay entra. Ses yeux, copie conforme de ceux de Chase, lancèrent des éclairs en le voyant.

	« Mais qu’est-ce que tu fous ici ? »

	C’étaient les premières paroles que Jay lui adressait depuis presque six mois.

	« Joyeux Noël à toi aussi. »

	Jay avait 10 ans lorsque Chase s’était engagé dans les marines. Chase se souvenait de l’expression de fierté sur le visage de son petit frère, et que celui-ci avait dit que, avec son uniforme, Chase ressemblait à John Wayne dans les vieux films que leur père adorait. Et maintenant, les yeux de Jay exprimaient une émotion plus douloureuse que la haine. Ils l’observaient avec un mélange de dégoût et de déception.

	« Tu as un sacré culot ! »

	Jay envoya à Chase, sous sa garde, un crochet du droit qui le surprit.

	Pendant son absence, quelqu’un avait finalement appris au gamin à frapper vraiment. Il bloqua le direct qui suivit, enveloppa Jay de ses bras comme pour le câliner, tandis que chacun luttait pour reprendre l’avantage. En utilisant l’atout que lui donnait son poids, il le fit tomber et le maintint sous lui.

	« Arrêtez ! cria une femme derrière eux. Laissez-le ! »

	Bon sang, il avait oublié la fille. Il regarda par-dessus son épaule et la vit, debout, dans la position du batteur de base-ball, prête à attaquer avec le tisonnier en fer forgé de la cheminée. Elle ne semblait pas effrayée. Mais résolue. Féroce, déterminée à protéger son homme.

	Chase leva les mains en signe de reddition, libéra Jay de son poids. La fille ne le quitta pas des yeux, ne se détendit pas pendant que Jay se remettait debout. Chase en sourit presque. Le gamin semblait s’être trouvé une battante. Malgré ses cheveux pourpres de rockeur punk.

	Elle devait avoir dans les 26 ans. Sa veste était ouverte, et il voyait la ligne de ses petits seins sous le gilet de cuir noir ajusté qui laissait voir son nombril orné d’un piercing. Les volutes colorées d’un tatouage dansaient sur la peau nue de son ventre. Il discernait plusieurs symboles du yin et du yang et quelque chose qui ressemblait à une griffe. Le reste était dissimulé sous la ceinture de son jean.

	Chase réprima une surprenante bouffée de désir. D’abord, elle était à Jay. Putain, il ne connaissait même pas son nom.

	Alors, pourquoi avait-il l’impression de la connaître ? De vraiment la connaître, même s’ils ne s’étaient jamais rencontrés auparavant. Il se rendit compte qu’il avait retenu sa respiration et prit conscience de sa propre nostalgie. Avoir une femme qui le regardait, qui avait cette relation-là avec lui, ce n’était qu’un rêve.

	Mais elle était à Jay. Interdite. Particulièrement à son grand frère déshonoré.

	« Ça va, KC, lui dit Jay, en lui prenant le tisonnier de la main. C’est mon frère. »

	Chase fut bien incapable d’interpréter l’expression d’embarras étonné qui traversa le visage de la fille en réponse à la présentation de Jay.
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	KC observa attentivement Charles Westin. Ce dingue pas rasé, aux cheveux mal peignés, était le frère de Jay ? Elle avait vu son dossier et connaissait ses antécédents hors du commun et peu honorables. Jay lui avait affirmé que son frangin ne faisait plus partie du tableau, qu’il ne lui avait pas parlé depuis qu’il était passé en cour martiale et avait été incarcéré à Leavenworth.

	Son regard allait d’un frère à l’autre. Deux paires d’yeux bleu profond pleins de colère. Bon sang, ça allait foutre un sacré bazar dans ses plans. Il fallait qu’elle continue à jouer son rôle. Pas moyen de faire confiance à ce voyou paumé.

	« C’est Charles ? » demanda-t-elle en se rapprochant de Jay et en lui entourant la taille de son bras comme si elle cherchait sa protection.

	Elle tendit l’oreille, inspecta soigneusement l’entrée. Excepté leur présence, la maison semblait vide. Au moins, le frangin n’avait pas amené avec lui à la maison des ex-détenus tarés. Ce type avait choisi le pire moment possible pour jouer les fils prodigues.

	Charles se remit debout sans l’aide de ses mains, et KC aperçut la forme d’un semi-automatique glissé dans sa ceinture au niveau des reins. Bon sang, il ne lui manquait plus que ça. Elle glissa sa main droite sous sa veste, en frissonnant comme si elle avait froid, et fut réconfortée par le contact familier de son Glock caché dans son holster.

	« Ne craignez rien. Je ne mords pas. Et je m’appelle Chase. »

	KC resta muette, l’observa tandis qu’il coinçait ses pouces dans les passants de la ceinture de son jean déchiré et se balançait d’avant en arrière en prenant appui sur l’avant des pieds.

	« Content de te voir, gamin », continua Chase.

	Jay se tendit et ses articulations blanchirent sur le tisonnier.

	« Je le savais, dit-il d’une voix tendue. J’étais sûr que tu reviendrais pour foutre ma vie en l’air. Ça va être comme ça tous les ans ? Le fantôme de Noël dernier revient pour faire de mon existence un enfer ? »

	Chase arrêta net de se balancer, fixa son frère, le visage figé.

	« Ce n’est pas pour ça que je suis revenu. »

	KC perçut le regret dans sa voix et se demanda si Jay l’avait remarqué, lui aussi.

	« Super, répondit Jay avec amertume. Comme tu veux. En fait, je m’en fiche complètement, demain on s’en va d’ici. Prends la maison, la moitié est à toi, de toute façon.

	— Qu’est-ce que ça veut dire : “on s’en va d’ici” ? s’insurgea Chase. Et le lycée ? Tu voulais aller à l’université — tu voulais devenir médecin ! »

	Jay secoua la tête sèchement.

	« Le lycée, c’est fini pour moi. D’ailleurs tu t’en fiches pas mal.

	— Tu peux pas laisser tomber comme ça…

	— En supposant que ça te regarde, j’ai pas laissé tomber le lycée. »

	Jay se pencha en scrutant le visage de Chase comme s’il y cherchait quelque chose.

	« Tu as une idée de mes notes, Chase ? »

	KC ne quittait pas des yeux les mains de Chase Westin, qui ne firent pas le moindre mouvement vers son arme. Mais se serrèrent si fort qu’elle crut qu’il allait arracher les passants de sa ceinture de leurs rivets.

	« Comment connaîtrais-je tes notes ? T’es au lycée. »

	Jay laissa échapper un soupir, sa bouche se serra dans une expression de déception.

	« J’aurais dû avoir mon diplôme l’année dernière, Chase. J’ai perdu un semestre à cause de toi et ce que tu trouves de mieux à faire, c’est de revenir et de bousiller le reste de ma vie ? »

	Là, frangin fut ébranlé. Il plaça les mains devant lui comme pour se défendre et recula d’un pas.

	« Je suis désolé. J’aurais jamais cru…

	— Non, t’as jamais cru. Alors, maintenant, continue de m’ignorer et fiche-moi la paix. Je me débrouille. »

	Jay se tourna vers l’escalier.

	Les yeux de Westin se détachèrent de son petit frère pour se vriller sur KC.

	« Non, je ne te laisserai pas, je ne peux pas. Tu avais des rêves, Jay. Est-ce que tu laisses tout tomber à cause d’elle ? »

	Il parlait comme si KC n’était pas là, comme si elle n’existait pas.

	« Tu ne peux pas faire ça. Ne renonce pas au rêve de ta vie pour une fille quelconque… »

	Jay fit volte-face, brandit le tisonnier. Avant que KC puisse intervenir, Chase, en un éclair, fit une balayette à Jay et lui arracha l’instrument des mains. Jay se retrouva par terre, le souffle coupé. KC se précipita vers lui, l’aida à se relever, en interposant son propre corps entre lui et l’arme de son frère.

	« Je t’interdis de parler d’elle comme ça ! »

	KC s’émut de la passion qu’il laissait transparaître. Bon sang, elle avait pourtant fait tout son possible pour qu’il ne tombe pas amoureux d’elle. Pas le temps de réfléchir à ça maintenant, elle devait empêcher les deux frères de s’entre-tuer.

	« Jay est assez grand pour décider tout seul, dit-elle, en donnant à sa voix une intonation boudeuse et geignarde, et on fait ce qu’on veut. »

	Elle prit la main de Jay, le tira vers elle, de façon à le mettre hors d’atteinte de l’arme de son frère, au cas où ce taré péterait encore les plombs.

	« Personne ne peut nous en empêcher. Alors retournez d’où vous venez. On n’a pas besoin de vous.

	— Mieux que ça : tu restes, et on s’en va, ajouta Jay en lui serrant la main. »

	Il entraîna résolument KC avec lui vers la porte, en direction de ses bagages.

	« Je peux camper chez Neil.

	— Attends, Jay. Je ne suis pas venu ici pour qu’on se dispute. Reste. C’est Noël. Je ne serai là qu’un jour ou deux… »

	KC jeta un coup d’œil à Chase par-dessus son épaule. Oublieux du tisonnier qu’il tenait toujours, il ressemblait à un gosse qui a trouvé un morceau de charbon dans ses souliers à Noël. Elle sentit que Jay hésitait. Il n’y avait dans son dossier aucune mention de violence à l’égard de son frère. Mais on ne pouvait pas savoir comment un séjour à Leavenworth pouvait changer un homme. Ce type était baraqué, avec des biceps qui saillaient sous sa chemise de flanelle. Il s’était maîtrisé, car, s’il l’avait voulu, il aurait pu facilement donner à Jay une raclée qui l’aurait laissé sur le carreau.

	En dépit de l’état de délabrement dans lequel se trouvait le frère de Jay, KC ne pouvait se résoudre à les séparer brutalement pour leur dernière soirée ensemble. Elle espérait simplement que ce n’était pas une erreur monumentale.

	« Reste. Parlez, battez-vous, faites ce que vous voulez. À partir de demain, tu auras la vie devant toi, rappela-t-elle à Jay. »

	Il fronça les sourcils, puis acquiesça de la tête. Elle sentit sur eux le regard de Chase pendant qu’elle se dressait sur la pointe des pieds pour poser un baiser sur les lèvres de Jay. Elle fut surprise lorsqu’il la serra contre lui et fit durer l’étreinte.

	Ce n’était pas de la comédie. KC espérait qu’il se rendait compte que c’était son cas, à elle. Elle le regarda fixement dans les yeux, vit les siens s’ouvrir brusquement lorsqu’elle le repoussa. Il rougit de confusion et la relâcha.

	« Pardon », balbutia-t-il.

	KC sourit, posa un doigt sur les lèvres de Jay.

	« Mais non. À demain. »

	Elle regarda une dernière fois l’ancien marine, grand, avec son jean déchiré, sa chemise de flanelle et ses cheveux trop longs, ébouriffés. Chase Westin la regardait comme s’il était affamé. Elle croisa son regard, surprise lorsqu’il rompit le contact le premier, lui tournant les talons.

	Une chose était certaine, pensa KC en foulant la neige qui crissait sous ses pas, Chase Westin n’était pas du tout comme son petit frère. Chase Westin était du genre à attirer les ennuis.

	
CHAPITRE 8
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	Chase se dirigea vers le fauteuil club en même temps que Jay. Il s’arrêta net. Il n’était plus chez lui.

	Il alla plutôt vers le canapé. Jay s’affala dans le siège accueillant, sans quitter des yeux le visage de Chase, comme s’il avait peur de son propre frère. Ou comme si Chase était un étranger, imprévisible et donc dangereux.

	 Comment en était-il arrivé là ? Il s’était délibérément tenu aussi loin de Jay que possible. Pour le protéger, s’était-il dit. Mais lui fallait-il perdre Jay pour assurer sa sécurité ? Que pouvait-il faire maintenant pour arranger les choses ? Mais sans lui révéler la vérité.

	« Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-il à Jay, en montrant du menton la porte que KC venait juste de franchir, avec ses menottes rutilantes brinquebalant derrière elle, ses cheveux pourpres brillant à la lumière de l’entrée. Ce n’est pas ton genre. »

	Non, mais à en juger par ce qui bouillait dans ses veines et le gonflement qui se produisait en dessous de sa ceinture, KC était précisément le genre de fille qui plaisait à Chase. Le souvenir de ce regard féroce lorsqu’elle s’apprêtait à lui exploser la cervelle, sa poitrine haletante, le gilet de cuir épousant la forme — oh, si douce — de ces petits seins.

	Chase fit la grimace et s’obligea à se focaliser de nouveau sur son frère. Le genre de Jay, c’était plutôt tarte aux pommes, pull et cardigan assortis. Quelqu’un du genre de leur maman. Pas une punk portant du cuir et des chaînes.

	« Comme si tu avais la moindre idée de ce qu’est mon genre de fille, répondit Jay. Comme si cela t’intéressait.

	— Ce qui m’intéresse, c’est que tu ne bousilles pas ta vie. Pas pour une fille comme elle, Jay.

	— Ferme-la ! Tu ne la connais pas.

	— Je connais ce genre de filles. »

	Sur un certain plan, dans ce sombre royaume de fantasmes, sous-jacent aux rencontres de tout homme avec le sexe opposé. Chase souhaitait avoir l’occasion de mieux connaître KC.

	Il espérait que Jay n’avait pas remarqué sa propre réaction plus viscérale vis-à-vis de la fille avec qui il sortait. Une fille ? Bon sang, KC vous bombardait de plus de sex-appeal que des femmes deux fois plus âgées.

	« C’est le genre à attirer des ennuis, laissa-t-il échapper. D’où vient-elle ?

	— Son père et elle sont arrivés de Philadelphie le mois dernier. Elle avait eu des problèmes là-bas.

	— Tu m’étonnes. J’imagine qu’elle ne s’intègre pas vraiment ici non plus. »

	Jay ne répondit pas, se leva et se mit à arpenter la pièce. Chase l’observa. Ce gamin avait toujours été précoce dans ses poussées de croissance, mais maintenant la maladresse et la gaucherie de la jeunesse avaient presque disparu. Il voyait bien comment une fille comme KC pouvait vouloir faire de son petit frère son chevalier servant. Et Jay, le pauvre idiot, était du genre à ne pas pouvoir s’empêcher de faire le bien. Exactement comme leur père, fameux pour ses causes et ses croisades perdues.

	Chase ne ressemblait pas du tout à leur père. Il n’était ni patient, ni philosophe, ni brillant, et n’avait pas bon caractère. Il faisait simplement son boulot, en s’efforçant au maximum de ne pas retomber deux fois dans les mêmes erreurs.

	« Laisse-la tomber », dit-il à son frère.

	Jay lui fit face brusquement, et Chase se prépara à de nouveaux coups de poing. Bon sang, ce gamin était têtu. Sans doute tenait-il de Chase dans ce domaine.

	« Pourquoi t’es revenu ? demanda Jay. Chaque fois que tu reparais, il se passe un sale truc… »

	Il s’arrêta avant d’en dire plus, mais Chase sentit l’amertume derrière les mots.

	Il ne pouvait pas en vouloir à ce gamin. Après ce qui s’était passé l’année précédente, Noël ne serait plus jamais comme avant. Plus rien ne serait jamais comme avant.

	Chase se souvint dans quel état d’excitation il était en rentrant à la maison après quatorze mois en Afghanistan. Il avait attendu le train à l’extérieur de la gare d’Altoona, étonné que les dieux des transports l’aient amené à la maison comme promis, à temps pour les fêtes. Il apportait des cadeaux pour tout le monde : un exemplaire ancien du Coran pour Papa, une écharpe brodée pour Maman, et un poignard pachtoune pour Jay.

	Il était tellement heureux, plus excité à propos de Noël que lorsqu’il était gosse. Jusqu’au moment où la police de l’État était arrivée pour lui dire qu’il y avait eu un accident. Mortel.

	« Je ne suis pas venu pour me battre avec toi, dit-il à Jay. Mais je ne vais pas rester là à te voir gâcher ton avenir.

	— Mais je ne le gâche pas, tu ne le vois pas ? Je m’efforce vraiment de faire ce qu’il faut, d’aider une amie qui a des problèmes. Je pensais que tu serais fier de moi parce que j’agis comme un homme. »

	Sa voix était enrouée comme s’il était proche des larmes.

	« Des problèmes ? Ouais, tu m’étonnes. Est-ce qu’elle va en cours, au moins ? J’imagine qu’elle a décroché. Et puis, quel âge a-t-elle ?

	— Elle est plus âgée qu’elle ne paraît.

	— Tout ce que j’espère, c’est qu’elle est plus âgée que son comportement le laisse penser. »

	Jay avait raison. Elle paraissait plus âgée. Physiquement et — une fois qu’on passait outre le tatouage et le genre drogué de cinéma — mentalement. Il se remémora la façon dont elle avait défendu Jay, comme une lionne… Mais, bon sang, comment ne s’en était-il pas rendu compte plus tôt ? Cette fille était enceinte, ce qui expliquait bien des choses. Bon sang, elle utilisait Jay, un point c’est tout.

	« Donc, KC a des problèmes, et tu fais tout ton possible pour faire ce qui est bien. Es-tu sûr seulement que le bébé est de toi ? »

	Jay leva brusquement la tête comme si Chase l’avait frappé.

	« Pourquoi imagines-tu toujours le pire sur les gens ? Pourquoi tu ne me fais pas confiance, je sais ce que je fais !

	— Peut-être parce que tu n’es qu’un gamin prêt à foutre ta vie en l’air ! »

	Chase oscilla sur ses pieds, prêt à encaisser l’assaut de Jay.

	« Tu es la personne la plus intelligente que je connaisse, mais, bon sang, Jay, tu es vraiment un idiot. Exactement comme Papa. Toujours à te battre contre les moulins à vent. En train de gâcher ta vie dans ce trou perdu.

	— Tu peux parler ! Gâcher ta vie… Où étais-tu, Chase ? Que faisais-tu ? Ou bien est-ce que tu étais de nouveau en prison, et c’est pour ça que tu n’as pas appelé, que tu n’as pas écrit, rien du tout ? »

	L’expression de dégoût de Jay atteignit Chase en plein cœur. Il fut presque tenté de lui dire la vérité — n’importe quoi pour effacer cette expression et la remplacer par le regard plein d’adoration du petit garçon qui suivait Chase partout. Il ouvrit la bouche, puis la referma. Pour sa sécurité, Jay devait croire au mensonge.

	Chase grinça des dents. C’était peut-être la sécurité, mais bon Dieu, certainement pas la facilité !

	J »e n’étais pas en prison. Je travaillais, dit-il, les yeux baissés, en se dandinant sur ses pieds.

	— Tu travaillais ? Où ça ? »

	Chase évita le regard de son frère.

	« Pour Bruno Gianotti. Pour sa société de déménagement. Je conduisais ses camionnettes. »

	À sa surprise, Jay se raidit et devint blême.

	« Tu travailles pour M. Gianotti ?

	— Oui, c’est ça, répondit Chase en haussant les épaules. Il est venu me voir lorsque je suis sorti. Il a eu pitié parce que Nicky et moi on était amis, et il m’a proposé un boulot. Tu connais M. Gianotti. On ne peut pas lui dire non.

	— Je vois… »

	La voix de Jay semblait résonner dans le lointain.

	« On ne peut pas dire non à M. Gianotti. »

	Il se dirigea à reculons vers l’entrée.

	« Bon, c’est bien pour toi, j’imagine. Je pars demain de toute façon. Et après ça, la maison est à toi. »

	Jay claqua la porte de sa chambre tellement fort que les vitres tremblèrent. Chase resta là, le regard fixe. Les ados, comment pouvaient-ils survivre ?

	Pourquoi Jay s’était-il braqué ainsi lorsqu’il avait dit qu’il travaillait pour Bruno ? Savait-il en quoi consistaient réellement ses affaires ? Ce n’était un secret pour personne dans une ville où Bruno Gianotti avait la mainmise sur la police, le conseil municipal, et tenait les cordons de la bourse.

	Il se glissa dans le fauteuil club, le regard figé sur l’entrée vide. Le départ de Jay pouvait-il être lié à Bruno ? Peut-être s’était-il trompé à propos de la petite amie de Jay, KC ?

	La vision de son visage, la façon dont elle s’était apprêtée à protéger Jay, son expression de détermination féroce, tout lui revint dans un flash. Tout comme le souvenir de sa réaction très viscérale les deux fois où il avait posé les yeux sur elle. Même en sachant ce qu’il savait maintenant, même après l’avoir vu embrasser Jay, il ne pouvait s’empêcher d’imaginer la caresse de ses lèvres contre les siennes, ces lèvres pulpeuses, excitantes, gonflées et brûlantes de désir.

	Il se donna un coup de poing sur la cuisse. Quel était ce pervers qui fantasmait à propos de la copine de son petit frère ? Une bouffée de honte l’envahit. Bon Dieu ! Il fallait qu’il se sorte de ce guêpier : voilà qu’il commençait à réagir comme Bruno et ses gorilles.

	KC utilisait Jay, il en était sûr. Cette fille était une source de problèmes.

	C’était déjà assez difficile que Jay ait dû grandir précocement et vite. Si KC était enceinte, Chase n’allait certainement pas le laisser assumer le poids de la paternité aussi jeune. D’autant plus qu’il était très probable que l’enfant ne soit même pas de lui.

	Chase n’avait pas été à la hauteur, comme grand frère. Il aurait dû trouver un moyen de le surveiller, de prendre mieux soin de lui. Maintenant, nul ne pouvait prédire si Chase serait encore là demain, après la rencontre avec la Croisade. Il ne lui restait que ce soir. Il devait utiliser au mieux le peu de temps qu’il lui restait. Faire tout ce qu’il pouvait pour empêcher Jay de bousiller le reste de sa vie.

	Il attrapa sa veste et sortit par l’arrière de la maison. KC et sa famille étaient des nouveaux venus en ville. Il s’arrêterait au Stop 'n Go pour faire le plein et se mettre au courant des dernières nouvelles avec Shannon derrière le comptoir, et il apprendrait où elle vivait. Et tout ce qu’il fallait savoir à son sujet.

	 

	[image: Image]

	 

	Pelotonnée dans son fauteuil favori hyper rembourré à côté de la télé, KC se pencha sur son ordinateur portable et stoppa le déroulement de la énième rediffusion du film « Une histoire de Noël », à l’instant où le petit Peter Billingley suppliait qu’on lui offre pour Noël une carabine à double action Red Ryder, de chez Daisy. Elle avait passé presque toute sa soirée à essayer d’obtenir plus d’informations sur la problématique « grand frère de Jay ».

	Et à essayer d’oublier la profondeur de ses yeux bleus. Elle remarquait rarement les yeux des hommes, pas dans le sens de « miroirs de l’âme », en tout cas. Lorsqu’elle regardait quelqu’un dans les yeux, c’était pour juger de leur véracité en observant les contractions musculaires qui trahissaient même les menteurs les plus accomplis. Il n’était pas question de sentiments, là, pour un agent en mission sous pseudo, juste d’essayer de rester en vie.

	Pourquoi ne parvenait-elle pas à chasser Chase Westin de son esprit ? Elle devait se garder de la moindre embrouille. Elle avait une mission à accomplir.

	À qui essayait-elle de faire avaler ça ? KC n’était pas un cœur à prendre, même en dehors de sa mission. C’était fini, tout ça.

	Une véritable histoire d’amour impliquait trop de sang, de sueur, et de larmes. L’image du cercueil de Manny que l’on descendait dans un trou sombre dans la terre envahit son esprit. Les larmes, surtout. Et la douleur, ne pas oublier la douleur.

	KC aspirait à l’amour, le voulait complètement, voulait pour toute une vie tout ce qu’un homme pouvait lui donner. Plus que les instants volés entre deux missions au cours d’une aventure illicite qu’ils devaient garder secrète à cause du règlement. Manny avait été son officier instructeur, son patron. Le Bureau les aurait renvoyés tous les deux si on avait découvert leur relation.

	KC soupira, se souvint de son grand-père, de la façon dont ses yeux s’illuminaient lorsqu’il parlait de sa grand-mère. C’était ça qu’elle voulait, l’amour qui rimait avec toujours, le seul véritable.

	Elle s’obligea à revenir à son ordinateur portable et à la carrière militaire de Chase Westin. Elle n’allait fichtrement pas, c’était sûr, obtenir ce genre d’amour de la part d’un ancien marine déshonoré, en dépit de la qualité hypnotique de son regard. Révocation honteuse après avoir été pris en possession d’un lot d’armes automatiques et avoir failli tuer le MP qui l’avait arrêté. Quelle façon de mettre fin à ce qui avait été jusqu’alors une carrière honorable, avec plusieurs citations, dont une Silver Star.

	Autrefois, Chase Westin avait été un héros authentique. Où son chemin avait-il bifurqué de façon si désastreuse ? Onze mois auparavant, Westin avait souffert de blessures qui l’avaient forcé à quitter la vie rude et aventureuse de la Force reconnaissance. Il avait passé dix semaines à l’hôpital et un mois en rééducation, puis s’était battu avec la commission médicale pendant les deux mois qui avaient suivi pour tenter de réintégrer la Force. Les médecins avaient repoussé toutes ses demandes, et recommandé le dégagement de ses obligations pour raisons médicales ou l’affectation permanente à un travail de bureau.

	Une claque pour un type qui, comme Westin, avait donné autant au service de son pays. Mais il n’avait que 28 ans, et beaucoup de possibilités de carrière lui restaient ouvertes sans avoir recours au vol à main armée, au trafic d’armes et à la tentative de meurtre.

	Il avait eu la chance que les autorités lui permettent de monnayer les noms des autres membres du réseau de trafiquants contre une réduction de peine. Il avait tout de même passé trois mois à Leavenworth, à l’isolement pour l’essentiel, jusqu’à sa libération en octobre.

	Depuis lors, sa vie était une énigme. Il n’y avait aucune trace écrite, que ce soit d’activités délictueuses ou non, depuis que Chase avait été chassé du corps des marines. Pas de revenus perçus, pas d’avis de recherche, pas de mandats. Soit ce type s’était conduit de façon impeccable, soit il avait navigué hors de portée du radar.

	Étant donné qu’il était revenu chez lui, dans la ville où vivait Gianotti, au moment même où ce dernier préparait le plus gros marché de sa carrière, KC penchait pour la seconde possibilité. Ce qui expliquerait l’arrivée de Westin comme un vrai cheveu sur la soupe.

	Ainsi donc Chase Westin travaillait très probablement pour Gianotti. Comment pouvait-elle utiliser cela ? Certainement, même un pauvre type comme lui ne risquerait pas la vie de son petit frère pour ses affaires. Peut-être pouvait-elle amener Westin à changer de camp, en marchandant sa sécurité et celle de Jay contre des infos sur l’acheteur de Gianotti contre son futur témoignage ?

	Non. Mieux valait attendre que Jay soit parti, en sécurité, avant de se risquer avec Westin.

	Elle monta l’escalier jusqu’à sa chambre, tout en remuant sans cesse ces questions dans son esprit. Ce serait probablement plus facile si Jay ne s’était pas autant attaché à elle. Et si son grand frère n’était pas aussi séduisant, bon sang. Elle avait toujours eu un faible pour le genre viril, rude, en dépit du fait que chaque homme de ce type qu’elle avait connu l’avait déçue, en définitive.

	Tout ce qu’il lui fallait, c’était un peu de sommeil, voilà tout. KC rentra dans sa chambre et alluma la lumière.

	Devant elle, à moins d’un mètre, Chase Westin, assis à califourchon sur la chaise de bureau, l’observait.
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	Lucky faillit se perdre sur les routes sombres et sinueuses qui menaient, à travers les bois enneigés, de Coalton à Mill Run, la ville la plus proche qui soit pourvue d’un motel. Ces gens n’avaient donc jamais entendu parler d’éclairage urbain ? C’est la question qu’il se posait tout en pilotant sa Suzuki GSX 1400 sur la route étroite creusée de nids-de poules et aussi sombre qu’une mine de charbon.

	Il arriva entier en bas de la côte, arrêta sa moto en dérapant devant la Blue Bird Inn, heureux que, au moins, en décembre, il n’ait pas à redouter la rencontre avec de vrais oiseaux, et se hâta d’entrer dans le bar.

	Les gars de Deacon avaient investi l’endroit. Les seuls autochtones restants étaient le barman et une serveuse vieillissante à la poitrine avachie et aux sourcils dessinés au crayon. Lucky attrapa une cruche sur la table la plus proche, en remplit un mug souillé et avala la bière fadasse en deux gorgées. Les hommes de la tablée se mirent à rire.

	« J’espère que tu n’as pas l’intention de te soûler avec cette bibine, lui dit Redman, en levant les yeux de son jeu de poker.

	— On dirait de l’eau du robinet dans laquelle quelqu’un a pissé, acquiesça Lucky. J’ai vraiment hâte que cette affaire soit terminée et qu’on puisse rentrer en ville.

	— Amen, je suis d’accord avec toi, frère Cavanaugh », dit Deacon derrière Lucky.

	La couverture de Lucky était celle d’un converti à la Croisade, contrairement à Chase qui jouait l’intermédiaire entre la bande de Gianotti et la Croisade.

	Au bout de presque deux mois d’endoctrinement à la Croisade, Lucky devait admettre qu’il y avait quelque chose de convaincant dans l’idée de faire le ménage dans les erreurs des deux cents dernières années. Abolir la bureaucratie qui étouffait complètement le gouvernement, réorganiser le système d’imposition de façon à ce que chacun puisse partager les profits de son travail, mettre fin aux groupes d’intérêt privés et instaurer une limite aux mandats politiques pour que les élus puissent se concentrer sur la tâche à accomplir plutôt que sur la prochaine élection.

	Lucky n’en savait pas beaucoup plus sur Deacon qu’au début. Il était difficile de faire le tri entre la vérité et les légendes urbaines qui fleurissaient autour de cet homme. Redman lui avait dit que Deacon avait fait partie des bandes de petits voyous dans les rues de Los Angeles, qu’il avait tué son premier homme alors qu’il n’avait pas quatorze ans. Après avoir posé une bombe dans un dispensaire du Medi-Cal de la ville, Deacon avait abandonné la vie de voyou urbain pour celle de guerrier de l’ombre, dans le but de préparer la Seconde Révolution. C’est ainsi que la Croisade était née.

	Pour Deacon, c’était simple : ou vous apparteniez à la Croisade, ou vous faisiez partie du problème. Et, d’après ce que Lucky avait vu jusqu’à présent, la solution que Deacon apportait à la plupart des problèmes impliquait la force. Avec une issue toujours fatale.

	« Tout est prêt ? demanda Deacon, en faisant signe à Lucky de s’installer dans un box inoccupé.

	— Demain. Midi. »

	Deacon versa à Lucky une rasade de Jack Daniel’s, puis se servit. On voyait encore sur ses phalanges les tatouages du temps où il appartenait à la bande de Grape Street Crip. Il avait une voix étonnamment douce, qui vous obligeait à tendre l’oreille pour comprendre tout ce qu’il disait.

	« Je n’aime pas du tout que mes gars soient obligés de travailler pendant les fêtes.

	Lucky regarda les hommes autour de lui, qui jouaient au billard et aux cartes. L’ambiance festive ne paraissait manquer à aucun d’entre eux.

	— Cela nous importe peu, du moment que l’affaire se fait. »

	Deacon leva son verre à sa santé.

	« C’est ça l’idée, frère. C’est ton anniversaire aujourd’hui. Tu ne regrettes pas d’être loin de ta famille ? »

	Lucky faillit s’étrangler avec son whiskey. Bon sang, quelquefois ça le déstabilisait grave, le fait que ces gens, des hommes qu’il faisait de son mieux pour mettre en prison, connaissent des détails intimes de sa vie. Même Chase ne savait pas que c’était son anniversaire aujourd’hui.

	« Ma famille, c’est vous tous », dit-il, se conformant à la ligne du parti.

	Les autres hommes hochèrent la tête en signe d’approbation.

	« Est-ce que Westin sera là ce soir ?

	— Sans doute pas. Il a quelque chose à régler en famille. »

	Deacon faisait comme s’il connaissait bien la famille de Chase. Lucky ne pouvait jamais dire si ce type était vraiment au courant de ce qui se passait chez les uns et chez les autres, ou s’il bluffait. C’était probablement son principal atout dans son job.

	La spécialité de Lucky, c’était les explosifs. On pouvait lui donner une bombe à fabriquer, quelque chose à faire exploser, ou un système à désamorcer, il aurait pu faire tout ça en dormant. Cette histoire de couverture lui donnait les chocottes, il avait l’impression d’être un bleu. Il savait s’en sortir avec les petits gangsters qui revendaient des TEC-9 trafiqués, mais ces azimutés du bocal de la Croisade étaient fêlés, totalement imprévisibles.

	Il reprit un petit coup de whiskey tout en souhaitant être de retour à Washington. En ville, il savait évoluer avec aisance au milieu du danger. Et, bien sûr, avec trois frères, un père et deux oncles dans la police de la capitale et son unique sœur dans les services secrets, il bénéficiait d’un soutien auquel il pouvait faire confiance. Ici, dans la Pennsylvanie profonde, il se sentait tout nu.

	« On a exploré plusieurs lieux de rendez-vous », dit-il à Deacon tout en réprimant un soupir nostalgique.

	Tout cela faisait partie de son boulot. Quelquefois, il avait trouvé ça plaisant, par exemple lorsqu’il avait conçu les dispositifs demandés par Deacon. Il avait trouvé quelques trucs grandioses. Naturellement, ils ne seraient jamais réalisés. Pas si Chase et lui faisaient correctement leur job.

	« T’as trouvé un endroit qui correspond à nos besoins ?

	— Les terrains de basket du lycée. Ils sont à l’arrière du bâtiment, il y a une voie d’accès qui y mène et, s’il y a le moindre problème, on peut se mettre à l’abri à l’intérieur du gymnase.

	— Il y aura des services religieux de l’autre côté de la rue. »

	Il avait raison. Mais Lucky ne lui demanda pas comment il le savait. Il avait manifestement fait ses propres repérages. C’est ce que Lucky aurait fait s’il avait été à sa place.

	Ne fais confiance à personne. Vérifie tout. Ça avait été la première leçon que Chase lui avait donnée pour jouer son rôle d’agent infiltré.

	Lucky haussa les épaules.

	« Oui, j’imagine, je n’ai pas vérifié, est-ce que ça pose un problème ?

	— Non, en fait, ça peut s’avérer une bénédiction cachée. Les voies du Seigneur sont impénétrables. »

	Le message de la Croisade se situait strictement en dehors de toute obédience religieuse et était basé principalement sur les injustices économiques et sociales. Mais cela n’empêchait pas Deacon de citer la Bible quand ça le prenait comme, par exemple, pour exprimer quelque arrière-pensée.

	Deacon finit son verre et sortit de la poche de sa chemise une clef du motel.

	« Tu as bien travaillé. »

	Lucky prit la clef. Chambre 13. Deacon se mit à rire en voyant son expression et lui tapa sur l’épaule en se levant pour partir.

	« Il faut y croire, frère. Ce n’est qu’un chiffre. Il ne peut pas te faire de mal. »

	Alors, pourquoi Lucky avait-il un mauvais pressentiment à propos de ça ?

	Il sortit du bar sans voir que Deacon faisait un signe de tête à Redman, qui prit le verre de Lucky sur la table et le mit dans un sac en plastique.

	« Combien de temps ? demanda Deacon.

	— Une heure. Maxi. »
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	KC tendit la main vers l’endroit où elle aurait trouvé son arme si elle avait toujours eu sa veste sur le dos. Sauf que celle-ci était pendue dans l’entrée. Elle n’était pas censée avoir besoin d’une arme, pas ici dans sa propre maison, bon sang !

	« Ferme la porte. Il faut qu’on parle, lui dit Westin en agrippant son regard. Avec ses longs cheveux en désordre et son air déterminé, on aurait dit le loup attendant le Petit Chaperon rouge. »

	Allons bon, il était loin de se douter à quel genre de fille il avait affaire. Elle posa la main sur la poignée de la porte. Un seul cri de sa part, et Glenn et Carson arriveraient aussitôt. En plus, elle avait son arme de secours dans sa godasse.

	Avant qu’elle ne se décide, Westin étira une de ses longues jambes et ferma la porte d’un coup de pied. Il se mit debout en faisant pivoter la chaise, attrapa KC par le bras et la poussa contre le mur.

	Du coup, elle prit sa décision. Elle savait exactement comment agir avec des brutes comme Chase Westin.

	Elle leva la tête et le fixa, ne montrant ni peur ni appréhension. Il lui faisait mal au bras mais, si KC avait voulu se libérer de sa prise, elle aurait pu le faire. Se dit qu’elle l’aurait fait, mais elle voulait savoir où il voulait en venir, voir si cette rencontre pouvait aider à mener à bien son opération.

	De si près, il était encore plus beau. De minuscules rides, le début d’une patte d’oie, rendaient ses yeux plus profonds, plus réfléchis, et une fine cicatrice s’étirait de sa lèvre inférieure à son menton et donnait à son sourire quelque chose d’ambigu. Elle inspira à fond et absorba son odeur. Décidément pas le genre à s’asperger d’Old Spice.

	« Je veux que tu laisses Jay tranquille », lui dit-il.

	Sa voix la brûlait, comme du whiskey sur le feu qui bouillonnait en elle. Bon sang, ce n’était pas le moment de laisser ces saletés d’hormones lui mettre des bâtons dans les roues. Pourquoi fallait-il que Westin soit exactement son type, du moins physiquement ? Cela faisait longtemps qu’aucun homme ne lui avait fait ce genre d’effet. Pas depuis Manny.

	Elle haleta imperceptiblement, du fond de sa gorge parvint un petit bruit. Westin pensa qu’elle avait peur, hocha la tête comme s’ils avaient conclu une sorte de marché.

	« Trouve un autre jobard. Je sais que le bébé n’est pas de Jay », poursuivit-il.

	Bien trouvé, de la part du gamin. Jay devait avoir dit à son frère ce qu’ils avaient l’intention de faire croire à Neil. Il était évident que Jay n’avait pas dit la vérité à son grand frère, qu’il ne lui faisait pas confiance. KC non plus.

	Que ferait une ado rebelle dans cette situation ? KC sourit. Renverser la situation, prendre le contrôle.

	Il y avait un truc avec les gros bras : si on employait leurs propres méthodes contre eux, ils s’enfuyaient toujours, la queue entre les jambes.

	Les yeux toujours vrillés dans les siens, elle renversa la tête contre la porte et, de sa main libre, l’attira contre elle et pressa ses lèvres contre les siennes.

	Elle fut satisfaite de sa résistance à son geste osé. Normal. Les hommes comme Westin voulaient décider, contrôler la situation. Dommage pour lui. Sur son propre terrain, c’était elle qui menait la danse.

	Elle resserra son étreinte, le pressa étroitement contre elle, approfondit furieusement son baiser jusqu’à ce qu’elle sente son corps lui répondre. C’était de sa gorge à lui, maintenant, que montait un feulement, tandis qu’il glissait ses mains sur ses hanches, que ses longs doigts prenaient possession de la peau dénudée entre son jean et son gilet.

	Le contact de ses mains s’introduisant sous le cuir était incandescent. KC respira son odeur enivrante, ferma les yeux pour lutter contre le vertige que celle-ci provoquait en elle, et lutta pour ne pas oublier que Chase Westin était un homme dangereux, un homme qui pourrait être la cause de sa mort et de celle de son équipe, si elle n’y prenait pas garde.
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	Lorsque KC avait commencé à l’embrasser, Chase en avait eu le souffle coupé. Il avait tenté de résister, mais cette fille maigre le subjuguait complètement.

	Il sentait sur ses lèvres le goût de la pizza aux poivrons et du soda — un pur délice. Et la façon dont il sentait son corps contre le sien, c’était un accord parfait, comme prévu de toute éternité.

	Ses mains semblaient avoir une vie propre tandis qu’elles s’aventuraient sous le cuir souple de son gilet. Il se rendit compte qu’elle ne portait rien en dessous. Elle lui sortit sa chemise de la ceinture de son jean, et ses ongles recouverts de vernis noir mordirent dans la chair le long de sa colonne vertébrale.

	Comment pouvait-il faire une chose pareille ? lui disait une voix venue du tréfonds de son esprit. Cette fille était à Jay.

	Non, se reprit-il au moment où elle l’enveloppait de sa jambe, le serrait contre elle de telle sorte que leurs corps s’ajustaient avec plus de précision que la mire d’un tireur d’élite avec sa cible. KC n’était à personne. Cette femme savait exactement comment s’y prendre pour faire oublier à un homme tout ce qui lui était cher.

	Un peu plus tôt, il s’était attardé à l’extérieur de sa maison, en réfléchissant à la meilleure façon de l’aborder. À en juger par son tatouage et sa tenue, il était évident que son père n’avait aucun contrôle sur elle. En outre, Jay et elle étaient adultes tous les deux, au moins aux yeux de la loi. Finalement, Chase avait décidé de jouer sur sa réputation de dangereux criminel capable de tout. Après tout, pourquoi travailler si dur pour se fabriquer une couverture s’il ne pouvait pas l’utiliser pour aider son frère à s’arracher aux griffes de KC ?

	Il avait grimpé jusqu’au toit du porche et préparé une entrée en scène dont il était sûr qu’elle inspirerait la crainte et l’obéissance. Ou plutôt c’était ce qu’il avait cru.

	Tandis que les lèvres de KC étaient ventousées aux siennes, Chase s’en voulait d’avoir été aussi stupide. Il avait enfreint la règle numéro un : ne jamais sous-estimer l’ennemi. KC n’était pas du genre à se laisser intimider aussi facilement.

	La colère l’envahit en pensant que cette vamp était en train de prendre Jay dans le filet de ses problèmes, en utilisant son propre code d’honneur contre lui. Comment pouvait-elle faire les yeux doux à Jay, et, l’instant d’après, s’abandonner dans les bras de Chase ? Où était la fille qui s’était emparée du tisonnier, prête à défendre et à protéger son homme ?

	KC était manifestement meilleure actrice que Chase ne l’avait pensé. Peu importe. D’une façon ou d’une autre, il l’arrêterait dans sa tentative de gâcher la vie de son frère. Il n’était pas question que cette séductrice adolescente ait le dessus.

	Il s’écarta d’elle, inspira une bouffée d’air frais, et son odeur lui manqua aussitôt. Mais cela lui donna le temps de s’éclaircir les idées. À contrecœur, et grâce à un grand effort de volonté, il la lâcha, détacha de son corps ses mains, qu’il laissa pendre à ses côtés, vides.

	« Qu’est-ce que t’as ? demanda-t-elle. T’as passé trop de temps en prison, oublié ce qu’on fait avec une meuf ?

	— C’est ça que Jay t’a dit ? » demanda Chase. C’était horrible, ce coup inattendu qui le frappait en plein cœur et lui faisait réaliser à quel point il était tombé bas dans l’estime de son petit frère. C’était sacrément plus douloureux qu’il ne l’aurait jamais imaginé.

	« Désolée de te le dire, grand frère, répondit-elle en laissant déraper son regard de ses yeux à ses lèvres dans une invite muette, mais Jay ne parle jamais de toi. »

	Aïe, ça, c’était encore plus douloureux. Chase secoua la tête, essaya de se reprendre. Pourquoi perdait-il la tête lorsqu’il approchait cette fille ?

	Fasciné, il regardait les doigts de KC suivre le dessin de son tatouage, un lézard vert, bleu et pourpre allongé sur le dos et jonglant avec le symbole du yin et du yang. La quasi-totalité du corps et de la queue de l’animal était cachée sous la ceinture de son jean.

	Elle lui prit les mains, les plaça sur ses hanches.

	« Tu veux voir le reste ? »

	Le cœur de Chase dérapa et il sentit une boule se former dans sa poitrine. Elle leva la tête pour poser sur lui ses yeux sombres en amande, ourlés de longs cils noirs. Chase se perdait, noyé dans ces profondeurs. Comment se pouvait-il qu’il n’ait pas encore remarqué ces yeux ? Les cheveux pourpres avaient certainement détourné son attention, et ses lèvres sensuelles aussi, mais pourtant…

	« Alors, grand frère, qu’est-ce que t’en dis ? »

	Il suivit son regard en direction du lit surmonté d’un baldaquin à fanfreluches blanches et or. Précisément le genre de lit que sa mère aurait acheté si sa petite fille, Diana, n’était pas morte. Mais Sally Westin n’avait que deux enfants vivants, et c’étaient deux fils.

	Chase s’arracha à l’image des corps de Jay et de KC emmêlés sur le lit qui envahissait son esprit. Il inspira un grand coup et recula, en libérant ses mains.

	Il ne pouvait pas. Et pourtant son corps brûlait de posséder le sien, de dévoiler chacun de ses secrets. Non, pour lui, c’était juste impossible.

	KC inclina la tête et leva un sourcil comme si elle était surprise par sa réaction.

	« Eh bien, comme tu voudras. Elle montra la fenêtre par laquelle il était entré. Vaut mieux que tu repartes par où t’es venu. »

	Chase haïssait le désir qui l’envahissait en la voyant debout devant lui, les mains sur les hanches, lui offrant quelque chose dont il ne pouvait que rêver. Il voulait la prendre, avoir tout ce qu’elle pouvait donner et plus encore, il voulait se noyer dans son odeur, dévorer chaque centimètre de sa peau, il voulait…

	Il refréna son désir et fit un autre pas en direction de la fenêtre et de la fuite. Mais son regard ne pouvait se détacher d’elle. C’est alors qu’elle lui facilita les choses. Elle jeta un œil sur la bosse qui gonflait visiblement son jean et plissa les lèvres dans un petit sourire ironique.

	« Laisse mon frère tranquille », lui lança-t-il en ouvrant la fenêtre et en l’enjambant pour se retrouver sur le toit du porche en dessous. L’air glacé était revigorant, et lui fit retrouver ses esprits tandis qu’il descendait dans la cour.

	Il avait été stupide de venir ici. Se faire avoir par une gamine si facilement. Elle s’était contentée de battre des cils et de remuer le petit doigt, et il était presque tombé dans le panneau. Pauvre Jay, pas étonnant qu’il ne puisse pas s’arracher à son emprise, un gosse innocent comme lui, toujours bien disposé envers les autres. Il n’avait aucune chance contre une pareille garce.

	KC était toxique, littéralement. Il trouverait un moyen de l’écarter de son frère. Sans être lui-même pris au piège de ses griffes vénéneuses.
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	KC verrouilla la fenêtre, éteignit la lumière et s’accroupit dans un coin. Elle avait failli perdre le contrôle, laisser Chase Westin prendre tout ce qu’il était venu chercher. Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ? Quelle idiote de glisser sur cette pente !

	Mais quelque chose chez Westin la fascinait. C’était comme s’il y avait dans sa peau deux hommes différents. D’un côté le héros de la guerre, l’homme qui avait sauvé la vie de dizaines de ses camarades, l’aîné de la famille qui avait vaillamment défendu l’honneur de son petit frère.

	De l’autre, le criminel, le félon, le parjure qui avait enfreint le code d’honneur.

	Si le vrai Chase Westin était le second, pourquoi était-il parti ? Son baiser simulé avait été le départ d’un véritable coup de grisou et elle savait que Westin l’avait senti. Oui, du fond des tripes, elle le savait. Et pourtant, il était parti, il n’avait pensé qu’à son frère.

	Elle détacha le couteau du fourreau glissé dans l’encolure de son gilet, et le fit tourner entre ses doigts. Ses mains jouaient avec la lame machinalement, sans y penser, sans même la regarder.

	Elle savait mieux que personne qu’une arme blanche était inutile lorsqu’on se battait avec la poudre, et qu’elle ne pouvait en aucun cas remplacer les deux Glock qu’elle portait, mais sentir sa forme effilée entre ses omoplates la rassurait, car elle savait que, si quelque chose tournait mal, elle avait un plan B.

	Prépare-toi au pire, espère le meilleur, telle était la devise de KC.

	Elle n’aurait pas dû se laisser prendre au dépourvu par Westin. Cela ne se reproduirait pas, se promit-elle. Il n’était pas question qu’elle laisse cet homme prendre le dessus sur elle une autre fois, non, pas tant qu’elle avait la vie de son frère entre ses mains.

	La lame s’envola, fendit l’obscurité et se ficha exactement au milieu de l’appui de fenêtre, le dernier endroit que Chase Westin avait touché.

	« Hé, KC ! beugla Carson en bas de l’escalier. Descends ici tout de suite ! »

	KC se leva d’un bond. Fichu Carson. Il était censé rester hors champ. Il avait intérêt à lui annoncer quelque chose de bien, pensa-t-elle, en récupérant son couteau avant de le rejoindre, Glenn et lui, en bas, dans la pièce de surveillance, tout en priant pour que sa voix et celle de Glenn soient assez ressemblantes pour tromper quiconque écoutait.

	« C’est lui, ton Westin, c’est ça ? »

	Carson montrait une image numérique plein écran sur un de ses ordinateurs. C’était la fiche d’identité militaire de Westin. Étonnant, à quel point l’homme avait changé en moins d’un an, depuis que la photo avait été prise. Là, ses yeux brillaient de fierté, le menton en avant, prêt à commander l’assaut. Maintenant, son visage était tendu, les yeux creux, les cheveux n’avaient pas connu de coupe militaire depuis bien longtemps, et leurs boucles descendaient jusqu’aux épaules. Elle n’avait que trop remarqué ces détails.

	« Ouais, et alors ? C’était quoi tout ce ramdam ?

	— Je me suis amusé avec le logiciel de reconnaissance faciale, en bidouillant, tu sais ? dit Carson tandis que ses doigts pianotaient à toute vitesse sur le clavier. Des centaines de photos commencèrent à défiler sur l’écran, trop vite pour être identifiées par l’œil. Et j’ai confronté le visage de Westin avec nos archives de photos de surveillance. Regarde ce que j’ai trouvé. »

	Une photo floue en noir et blanc apparut sur l’écran. Face à l’objectif se trouvait un noir costaud, qui parlait avec animation avec quelqu’un qui se trouvait hors champ. À côté de lui, tournant presque le dos, se trouvait Chase Westin.

	« D’où ça vient ? Qui est l’autre type ? demanda KC.

	— Ça va pas te plaire, intervint Glenn depuis son siège devant les magnétophones. Le type noir est Lester Dinkum…

	— Également connu sous le nom de Deacon, ajouta KC. Chef de la Croisade. Ouah, ça pue. De mieux en mieux. »

	Elle regarda les deux hommes.

	« Si on a affaire à la Croisade, on va avoir besoin d’une plus grande puissance de feu.

	— Si on a affaire à la Croisade, corrigea Carson en fronçant les sourcils, on va avoir besoin de plus de sacs mortuaires.

	— Dinkum et son groupe prendront pour cible tout ce qui a un lien avec le gouvernement. À côté d’eux, David Koresh ressemble à un pacifiste béat au cul orné de pâquerettes, commenta Glenn tout en tambourinant avec ses doigts sur l’écran.

	— Ouais… C’est pas Dinkum, ce cinglé qui a essayé de détruire tout seul le bureau du Medi-Cal de Los Angeles ? demanda Carson, tout en chassant la main de Glenn de ses appareils et en faisant apparaître l’image d’un bâtiment du gouvernement à moitié incendié. »

	KC hocha la tête.

	« Il leur reprochait de ne pas avoir sauvé la vie de sa petite sœur. Il lui fallait un nouveau cœur ou un nouveau foie, je crois.

	— Où est Westin maintenant ? demanda Glenn. On a tout ce qu’il faut comme mandats contre Dinkum. Si Westin nous mène à lui, on peut boucler ça cette nuit. »

	Qu’était-elle censée faire, leur dire que Westin et elle venaient tout juste de se livrer à quelques préliminaires dans sa chambre en haut ? Bon sang, elle savait que cet homme amenait des problèmes.

	« Non, dit-elle. On risquerait de perdre Gianotti. On doit obtenir des preuves à propos de l’échange, il faut les épingler tous les deux… »

	Elle ignora leur froncement de sourcils.

	« Glenn, appelle les Feds, dis-leur qu’on va avoir besoin du renfort de leur équipe d’intervention d’urgence demain. Carson, trouve-moi tout ce que tu peux sur Dinkum. Je me charge de Westin. »

	Glenn protesta :

	« KC, c’est trop risqué. Pour ces gars, tuer des agents fédéraux, c’est comme jouer au bowling pour de l’argent. Il faut appeler Holstrom. »

	Holstrom était l’agent spécial responsable du bureau de Philadelphie, le patron de KC. Qui croyait qu’en ce moment elle et son équipe se trouvaient à Reading en surveillance sur une affaire de corruption. Glenn et Carson ignoraient totalement à quel point elle s’était aventurée hors limites lorsqu’elle avait accepté d’aider Jay Westin.

	KC secoua la tête. Elle ne faisait confiance à personne en dehors de son équipe. Et surtout pas à Holstrom. Elle n’en avait pas la preuve, mais elle était convaincue qu’il était corrompu. Elle était sûre qu’il avait trahi Manny, organisé sa chute. Et peut-être aussi ces autres agents dont les couvertures étaient également tombées. Avait-elle le droit de demander à Glenn et Carson de risquer leur vie en se fiant à ce que lui disaient ses tripes ?

	« Vous vous souvenez de Manny ? Ou de Webster, l’agent infiltré au sein de la Croisade en juin dernier ? Ils ont dû faire une recherche d’ADN pour identifier son corps, tant il avait été battu et torturé. Quelqu’un nous trahit, quelqu’un d’assez haut placé pour avoir accès à la base de données des agents secrets. On ne peut pas prendre ce risque.

	— Alors, on est tout seuls ? »

	Glenn et Carson échangèrent un coup d’œil.

	« Jusqu’à demain, au moment où les Feds viendront en renfort. Ça vous pose un problème, les gars ? »

	Elle les regarda dans les yeux, chacun à son tour, et tous deux détournèrent le regard. Ils savaient que c’était sa vie qu’elle risquait, pas la leur. C’était elle qui marchait sur la corde raide où le moindre faux pas risquait de la faire tuer.

	Un faux pas comme celui qui la rapprocherait trop du nouveau méchant dans leur ligne de mire.

	Elle croisa les bras pour réprimer le frisson de terreur qui lui secoua le corps à l’évocation de la façon dont Chase Westin avait presque pris possession d’elle, dont il avait failli submerger toutes ses défenses.

	Cela ne se reproduirait pas, se promit-elle.
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	Chase eut besoin de tout son savoir-faire et de toute sa concentration pour dompter sa Harley dans la descente rapide des lacets du Rattlesnake Pike.

	Il ne pouvait chasser KC de son esprit, il gardait son goût dans la bouche, et même l’air glacial qui lui fouettait le visage ne pouvait chasser le souvenir de son odeur. Jamais une femme ne l’avait obsédé à ce point. Surtout une plus jeune que lui : il préférait les femmes assez mûres pour prendre plaisir à boire un verre et à converser intelligemment. Mais KC le fascinait.

	Dans la grisaille de ce morne hiver, elle était une étincelle colorée et pleine de vie. Une étincelle qui pouvait réduire en cendres l’avenir de son frère.

	Il espérait qu’elle l’écouterait, romprait avec Jay. C’était un cadeau de Noël pourri pour le gamin, mais cela valait mieux qu’une vie vouée à la misère.

	Il sentait presque ses mains sur les siennes, les guidant dans l’exploration des mystères de son corps, les pressant contre son ventre plat et ferme, il voyait le lézard tatoué onduler et lui faire un clin d’œil. Il imaginait sa respiration qui s’accélérait tandis qu’il la dépouillait, oh, doucement, si doucement, de ce jean seconde peau, en prenant délicieusement tout son temps, en enfouissant son nez contre sa chair, en la caressant jusqu’à ce qu’elle tremble au contact de ses mains, frémissante de désir et prête…

	La Harley dérapa sur une plaque de glace sombre. Son estomac se contracta tandis que la moto l’emportait vers le précipice. Freins hurlants, en faisant peser tout son poids sur un côté, la jambe touchant presque la route, il réussit à reprendre le contrôle. Alors, au lieu de ralentir, Chase poussa son engin, car la seule façon de chasser le visage de KC de son esprit était de frôler le danger.

	Il se pencha pour négocier le virage suivant, celui-là même où Nicky Gianotti et lui avaient failli faire une sortie de route avec la Malibu lorsqu’ils étaient en dernière année au lycée et allaient à Altoona pour chercher en douce au Palomino de la bière et des filles. C’était le bon temps, et un miracle qu’ils aient survécu jusqu’à la remise des diplômes.

	À ce moment-là, le père de Nicky avait déjà laissé l’affaire familiale à son fils aîné, Bruno, et Nicky était entièrement libre de faire ce qu’il voulait. Il n’avait pris sa liberté que pour tomber dans une addiction à l’héroïne et était mort d’une overdose « d’or dominicain » pendant sa deuxième année à l’université.

	Chase se souvenait des obsèques de Nicky. Le vieux Gianotti était apparu vieilli, terrassé par la douleur de la perte de son plus jeune fils. Bruno Gianotti avait fulminé contre les drogues et l’incapacité de la police à lutter contre elles, avait juré que sa famille ne soutiendrait jamais l’industrie des stupéfiants.

	Malgré les avances de plusieurs clans familiaux de Philadelphie, Bruno avait déjà commencé à retirer les affaires familiales du trafic des paris et, après la mort de Nicky, il s’était concentré sur le commerce des armes, plus lucratif. Pourquoi ne pas donner aux trafiquants de drogue les moyens de s’entre-tuer, avait-il argumenté, un soir, ivre de rage et de whiskey, peu de temps après les obsèques de Nicky. Qu’ils s’envoient mutuellement manger les pissenlits par la racine plutôt que des gamins innocents.

	Et maintenant, Chase était de retour au bercail, travaillant à mettre Bruno et ses clients sous les verrous. Pas avant d’avoir trouvé le moyen de neutraliser la Croisade.

	Cela aurait fait rire Nicky, qui aurait levé son verre en l’honneur des plans fous de Chase, il en était sûr. Neutraliser la Croisade ? Le plus important et le plus dangereux ramassis de psychopathes fanatiques du pays ? Bon Dieu, il ne pouvait même pas empêcher une fille maigre, tatouée, aux cheveux pourpres, de le ridiculiser.

	La Harley aborda le dernier virage en vrombissant et l’auberge du Blue Bird apparut. Chase se composa le masque approprié et s’obligea à chasser de son esprit toute pensée concernant les garces adolescentes. Il était temps de se mettre au travail.

	Il pénétra dans le bar, parcourut la foule des yeux. Aucune trace de Lucky. Deacon était assis, seul au fond, dans un box d’où il pouvait surveiller tout le monde. Chase lui fit un signe de tête avant de se diriger vers lui. Un rire de femme attira son attention. Chase fit volte-face, sûr que KC l’avait suivi, la voyant déjà se précipiter vers lui, dans ses bras, enrouler ses jambes autour de son corps.

	Ce n’était que la serveuse qui flirtait avec Redman.

	« Qu’est-ce qui va pas, Westin, le père Noël t’a pas apporté ton lot de tendresse et de câlins ? lui demanda Redman tout en flattant la croupe plantureuse de la serveuse. Voilà Shirley, elle peut s’occuper de ça, elle transpire la joie de Noël. »

	Chase fronça les sourcils et dédaigna la fille d’un geste, indifférent à la moue qu’elle affichait pendant qu’il contournait la table de jeu. Bon Dieu, il ne pouvait pas se laisser distraire, pas maintenant, l’enjeu était trop important. Il se glissa dans le box, en face de Deacon, accepta un verre de Jack Daniels.

	« Lucky t’a bien rancardé sur les détails du rendez-vous ? » demanda-t-il.

	Deacon hocha la tête.

	« Comment est ton frère ? Tout va bien ?

	— Tu sais comment c’est, la famille. »

	Il but, détestant le fait que Deacon connaisse l’existence de Jay, et encore plus qu’il sache qu’il habitait à proximité. Il ne pouvait rien y faire, pourtant.

	« Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? »

	Deacon s’interrompit, ses yeux sombres vrillés dans ceux de Chase d’une façon que la plupart des gens auraient trouvé inquiétante. Chase se contenta de hausser les épaules. Il savait que Deacon devait être intimidant pour maintenir son pouvoir sur son groupe disparate d’hommes de main, et cela faisait des mois maintenant qu’il travaillait pour lui : il n’avait plus besoin de faire ses preuves devant cet homme.

	L’ex-voyou de Los Angeles réservait quelques surprises. Chase l’avait filé plusieurs fois, pour essayer de mieux le comprendre. À chaque fois qu’ils se trouvaient dans une grande ville, Deacon passait systématiquement presque tout son temps libre dans l’hôpital local pour enfants, et y laissait toujours un don anonyme substantiel.

	Dans des petites villes comme Coalton, Deacon rôdait dans les cimetières. Chase l’avait vu plus d’une fois s’agenouiller et courber la tête devant ce qui s’avérait être une tombe d’enfant.

	Étrange comportement pour un homme qui voulait exterminer quiconque possédait quelque autorité, mais, après tout, Chase se disait que même les nazis avaient leurs tendresses.

	« Que penses-tu de frère Cavanaugh ? demanda Deacon de sa voix douce. Comment s’en sort-il ?

	— C’est le cadet de mes soucis, répondit Chase, le visage impassible. Peut-être, après tout, l’appréhension de Lucky était-elle fondée. »

	Il poursuivit :

	« C’est toi qui l’as impliqué, tu as dit que tu avais besoin d’un expert pour vérifier que Gianotti ne nous trompait pas. »

	Il but, puis :

	« Tu ne renonces pas au marché, j’espère ? Parce qu’alors y aurait des conséquences pour moi, je risquerais ma peau avec Gianotti. Sans compter la commission qui m’échapperait. »

	Deacon l’observa pendant un long moment.

	« Non, fais comme prévu. »

	Chase leva de nouveau son verre, puis le reposa.

	« Est-ce qu’il y a quelque chose de pas clair avec Cavanaugh ? Il regarda autour de lui et compta les présents. Tout le monde était là, sauf Lucky. Tu veux toujours que je l’emmène au rendez-vous pour vérifier ta cargaison pour toi ?

	— Non, je ne compte pas sur lui, répondit Deacon d’un ton vague. Ne t’inquiète pas, je me chargerai de tout.

	— D’accord, en ce cas. »

	Chase se glissa hors du box, espérant que Lucky était en sécurité dans sa chambre, qu’il ne gisait pas dans un fossé quelque part avec une balle dans la tête.

	L’idée lui fit presque rendre le whiskey bon marché. Il avala péniblement sa salive.

	« La journée sera longue, demain, dit-il en balançant un billet de cinq sur la table. À plus. »

	Il sentit le regard de Deacon dans son dos et s’imposa une démarche détendue pour quitter le bar et se diriger dans l’air glacé vers la sécurité de sa chambre. Il ne pouvait pas risquer d’aller dans la chambre de Lucky. Mais, bon Dieu, il ne savait même pas dans laquelle logeait l’agent de l’ATF. Il fallait pourtant qu’il trouve un moyen quelconque de le prévenir.

	Il regarda le téléphone de l’hôtel. Deacon était un parano de l’électronique, et c’était comme ça qu’il arrivait toujours à échapper à la justice. Personne autour de lui n’avait le droit d’avoir un téléphone portable ou un ordinateur. Quelqu’un devait surveiller les appels sortants pour lui, c’était sûr, mais les appels intérieurs ? Il fallait que Chase sorte Lucky d’ici, et vite. Il bondit sur ses pieds, en ruminant le problème, et vit alors le seau à glace.

	Il s’en empara et sortit de sa chambre. La Suzuki de Lucky n’était pas garée sur le devant, et il commença par l’arrière. Il emprunta le passage couvert qui reliait les deux bâtiments et où se trouvait la machine à glace. La soirée était calme, hormis le rythme de la musique country de Garth Brooks provenant du juke-box dans le bar.

	Il avança doucement jusqu’au bout du couloir et jeta un coup d’œil à l’angle. La moto de Lucky était garée en face de la chambre 13.

	L’humour de Deacon, pensa-t-il. Lucky n’avait certainement pas apprécié la plaisanterie. Du moins Chase espérait-il que ce n’était qu’une plaisanterie. Il s’aventura en direction de la chambre. Elle était plongée dans l’obscurité et le silence, et les rideaux étaient tirés. Seul un petit interstice laissait filtrer la lumière. Il tourna la tête : il n’y avait personne en vue. Il se pencha et s’efforça de distinguer ce qu’il y avait à l’intérieur.

	Les draps d’un blanc immaculé étaient en bouchon sur le sol, le lit vide. Il y avait quelque chose de brillant à côté de la table de nuit, une lampe de chevet en cuivre, renversée.

	Mauvais signe. Très mauvais signe. Impossible de dire si quelqu’un attendait à l’intérieur, prêt à bondir sur lui dès qu’il entrerait. Ou bien trouverait-il le corps de Lucky ?

	Il repoussa cette idée et se concentra sur ce qu’il devait faire, choisit d’ignorer le picotement qu’il ressentait entre les omoplates. Il avança la main vers la poignée de la porte entrouverte. Il inspira profondément et la poussa. Rien ne bougea à proximité. Il se glissa à l’intérieur et referma.

	Il fut accueilli par le chaos. La pièce avait été entièrement fouillée par quelqu’un qui se fichait pas mal qu’on s’en aperçoive.

	Aucune trace de Lucky. Chase s’accroupit à l’extrémité du lit. La faible lueur qui venait de l’extérieur éclairait doucement la fourrure blanche de la patte de lapin de Lucky. Il tendit la main vers la veste de cuir à laquelle elle était fixée.

	Signe pire encore, son traceur GPS avec le bouton d’appel d’urgence était toujours dissimulé sous le bouton-pression de son col. Sans veste, on ne pouvait pas retrouver Lucky. Le fait qu’il n’ait pas eu la possibilité de mettre la main dessus et d’appuyer sur le bouton signifiait qu’il était très probablement déjà mort.

	Chase, se releva, laissa retomber la veste par terre près du lit.

	Que s’était-il passé ? Il s’était contenté de s’attarder un peu chez lui, puis un peu plus chez KC. Est-ce que Lucky s’était d’une façon ou d’une autre mis en danger parce que Chase était trop occupé à perdre son temps stupidement, parce qu’il n’était pas là pour surveiller les arrières de son coéquipier ?

	Pourquoi fallait-il que, à chaque fois que Chase revenait chez lui, l’enfer se déchaîne ?
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	KC passait les doigts dans ses cheveux, en tirait les extrémités comme si elle cherchait à extraire de son cerveau les réponses dont elle avait besoin.

	« Tu vas finir chauve si tu continues, remarqua Glenn en s’affalant dans le siège à côté d’elle. Tu as un mauvais pressentiment pour demain ? »

	Elle imposa le calme à ses mains. Et son pied se mit à battre la mesure frénétiquement. Comment pouvait-elle leur dire qu’ils étaient seuls ici au milieu de nulle part, que personne au Bureau n’avait la moindre idée d’où ils se trouvaient et encore moins de ce qu’ils y faisaient ? Elle ne pouvait s’empêcher d’être obsédée par l’image de l’agent torturé à mort par la Croisade. Cela pouvait être le sort de Glenn ou de Carson, si elle n’y prenait garde, si elle faisait confiance à la mauvaise personne.

	Elle devait avoir confiance en elle-même. Son intuition l’avait menée jusqu’ici, et sa seule alternative consistait à renoncer et à repartir en douce à Philadelphie. Où l’agent spécial responsable Holstrom la confierait à l’OPR, la police des polices, et on la ficherait à la porte du Bureau. Et même probablement en prison s’ils voulaient réellement la coincer.

	« Je n’aime pas avoir affaire à la Croisade, dit-elle enfin à Glenn. Il y a trop d’incertitudes.

	— C’est exactement ce qu’on pense, Carson et moi. Tu devrais nous emmener au lieu de nous poster sur le toit. Si on veut assurer ta sécurité, il faut qu’on soit plus près. »

	Elle ne put réprimer un sourire en l’entendant. Les placer sur le toit, c’était sa façon à elle d’assurer leur sécurité.

	« Deacon est un monstre paranoïaque. S’il a le moindre soupçon que quiconque renifle la trace de Gianotti ou de la famille Westin, il déclarera la guerre à cette ville. Beaucoup d’innocents pourraient faire les frais de dommages collatéraux. »

	Elle se remit souplement debout, dénoua en s’étirant les tensions de sa colonne vertébrale.

	« Non. On fait comme prévu. Moi seulement dans la rue, et vous les gars, avec les Feds, prêts en renfort si j’ai besoin de vous. »

	Lorsqu’elle leva les yeux vers son coéquipier plus âgé, elle vit les plis soucieux sur son visage.

	« Te fais pas de souci, mon papa, dit-elle avec un rire bref. Si je fais mon boulot correctement, non seulement on en finit avec Gianotti et Westin, mais on se débarrasse aussi de Deacon et de sa bande. On nous donnera des médailles.

	— Je préférerais un repas fait maison et quelques jours de repos. Personne ne t’a jamais dit que t’étais pas top, comme cuisinière ? »

	KC éclata de rire, pour de bon cette fois, ce qui fit danser son faux tatouage. Elle tapota le bras de Glenn.

	« Nous autres, filles dévoyées, usons d’autres talents, dit-elle en ondulant en direction de l’escalier. Je vais aller dormir un peu. Carson et toi, ça va aller, ici ? »

	Il jeta un coup d’œil aux écrans. Carson hochait la tête à la cadence de la musique qui lui parvenait par un écouteur vissé dans une oreille, tandis qu’avec l’autre il explorait les informations fournies par les micros qu’ils avaient dissimulés.

	« Mmmouais, je te réveillerai s’il arrive quoi que ce soit.

	— B’soir. »

	Elle glissa un coup d’œil par-dessus la rampe. Glenn et Carson étaient des hommes droits, de bons amis. Elle leur devait de ne pas se tromper. Si quoi que ce soit leur arrivait à cause de Chase Westin et de sa bande de voleurs…

	Son grand-père lui avait raconté une fois comment on se vengeait des traîtres, là-bas, sur le vieux continent. Il était question de fil de fer barbelé, de couteaux bien aiguisés et d’une branche d’arbre élevée. Ce n’était pas beau, mais ce n’était rien en comparaison de ce qu’elle ferait à Westin s’il arrivait quelque chose à un de ses gars.

	Il n’arriverait rien à personne, se répétait-elle à chaque pas. Pas dans son équipe. Ses missions ne partaient jamais en couille. Jamais.
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	Jay se tournait et se retournait, incapable de trouver le sommeil. Il s’était même levé une fois pour s’excuser auprès de Chase, pour discuter et dire au revoir, mais Chase était parti. Pour picoler, probablement, et encore tout gâcher.

	Comme de travailler avec M. Gianotti. Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ? Avant la mort de leurs parents, Chase n’aurait jamais, au grand jamais, imaginé faire une chose pareille. C’était comme si quelque chose s’était brisé en lui après ce qui s’était passé en Afghanistan. Quelque chose qui l’avait changé complètement.

	Jay se souvenait des longues heures qu’il avait passées, assis en silence au chevet de Chase à l’hôpital naval de Bethesda. Chase n’avait pas, une seule fois, semblé le reconnaître et, les rares fois où il avait croisé son regard, son frère avait regardé à travers lui comme s’il était un fantôme.

	Une fois de plus, il se retourna, tapa sur l’oreiller à la recherche d’une position confortable. Il aurait voulu confier la vérité à Chase, et même le convaincre de se joindre à lui et à KC le lendemain. Peut-être Chase savait-il quelque chose sur M. Gianotti que KC pourrait utiliser pour convaincre ses chefs de lui proposer un marché.

	Peut-être que Chase parlerait de KC à M. Gianotti, et elle serait tuée.

	Le bruit d’un coup de feu résonna dans sa mémoire, et Jay ouvrit les yeux. Tout son corps se tendit de nouveau, exactement comme deux mois auparavant, lorsqu’il l’avait ressenti comme quelque chose de très éloigné de l’horrible scène qui se déroulait devant lui. Puis était venu le flot d’adrénaline provoqué par la terreur, et la fuite pour survivre.

	Cette peur ne s’était guère calmée au cours de ces quelques semaines, jusqu’à l’arrivée de KC. Enfin il commençait à se sentir de nouveau en sécurité. Demain serait un jour important. Il se demanda ce que KC faisait en ce moment, comment elle se préparait pour la fin de sa mission. Elle pouvait s’en tirer en face des hommes de M. Gianotti, il en était sûr. Elle protégerait aussi Neil. Peut-être devait-il lui dire ce qu’il savait de Chase ?

	Il aurait aimé rester et la voir en action, l’imagina en train d’éjecter les méchants avec ses frappes du pied fulgurantes et ses violents uppercuts, puis sortant son arme et hurlant : Plus un geste ! comme à la télé.

	Jay soupira. Il serait loin, séquestré dans une quelconque chambre d’hôtel avec deux officiers du FBI. Des gars comme Jay ne pouvaient jamais rien voir de ce qui se passait.

	Depuis qu’il avait rencontré KC, il se demandait si sa vocation était bien d’exercer la médecine. Ce serait peut-être mieux d’obtenir son diplôme, de postuler au FBI, et même de se retrouver à travailler sous une couverture avec KC. Ou ensemble sous les couvertures, se dit-il, comme une image d’elle dans ses bras apparaissait brusquement dans son esprit. Ce fantasme le fit sourire, et il finit par s’endormir.

	Jusqu’à ce que des mains l’empoignent aux épaules et l’arrachent au royaume inconscient des rêves.

	« Lève-toi ! lui cria Neil. Vite, il faut se dépêcher ! »

	Un spasme de terreur le secoua. Est-ce que M. Gianotti en avait après lui ? Savait-il ce que Jay avait vu ? Il se redressa, enfila précipitamment le jean que Neil lui avait lancé.

	« Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en enfilant un sweat-shirt.

	— Ton frère ! Il en a après KC ! »

	Bien réveillé maintenant, Jay chaussa ses baskets et suivit Neil dehors, sans se préoccuper de prendre son manteau. La colère qui l’envahissait le protégeait suffisamment du froid.

	« Elle n’a rien ?

	— J’en sais rien, répondit Neil en démarrant sa Firebird. J’ai vu Chase à la fenêtre de sa chambre. Je ne savais pas quoi faire. Je ne voulais pas réveiller son père, il la tuerait, c’est sûr, alors je suis venu te chercher. »

	Il parlait à toute vitesse, jusqu’à ce qu’il soit obligé de reprendre haleine.

	À mesure que la colère de Jay se calmait, sa vision des choses s’éclaircissait. KC pouvait se débrouiller sans aide. Aucun doute, elle avait probablement passé les menottes à Chase et le traînait en prison juste en ce moment. Sauf qu’elle ne pouvait pas faire ça sans griller sa couverture et mettre Jay en danger. Jusqu’où irait-elle pour le protéger ? Il savait que c’était son boulot et tout, mais l’idée qu’elle se soit mise en danger, à cause de lui, lui faisait horreur.

	Mais, bon sang, pourquoi fallait-il que Chase ait choisi ce moment pour revenir à la maison et bousiller sa vie ?
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	Rose Prospero arpentait l’espace entre son bureau et la porte, les yeux obstinément fixés sur la pendule. Quelque chose clochait, vraiment, gravement. Elle savait qu’il fallait s’adapter pendant les missions sur le terrain, qu’on loupait les contacts, parfois. Bon sang, elle avait passé plus d’une décade avec la CIA, à traîner dans les bas quartiers du monde et elle en avait manqué, des contrôles !

	Mais jamais deux d’affilée. Excepté cette fois en Moldavie, et c’était parce qu’elle était occupée à pourrir dans la puanteur d’une cellule de prison, abandonnée par l’Agence.

	Lorsqu’elle avait pris le commandement de la Force d’intervention pour les menaces spéciales, elle s’était juré de procurer à son équipe le maximum de soutien. Ils n’auraient jamais à supporter ce qu’elle avait subi.

	Bon sang, si seulement elle avait pu faire parler ce mec pourri de Hell’s Bend avant qu’il ne meure. Elle s’était rendu compte que le tenancier du bar lui cachait quelque chose, qu’il savait qui avait tendu un piège à Victor. Malheureusement, les séides de Deacon effaçaient religieusement toutes les traces. Lorsqu’elle était revenue, quelques heures plus tard, pour l’interroger, elle avait trouvé ses restes éviscérés pendus aux cornes d’élan derrière son bar.

	Comme si ce que la Croisade avait fait à Victor n’avait pas été un avertissement suffisant pour empêcher quiconque à Hell’s Bend de parler à des étrangers. Elle était contente de ne pas avoir parlé à Billy des deux hommes qui l’avaient attaquée pendant qu’elle s’enfuyait de la petite ville frontalière. Ils l’avaient sous-estimée et avaient payé cher cette erreur : cela leur avait coûté la vie.

	Il faudrait sans doute des jours et des jours avant qu’on ne trouve leurs corps dans l’arroyo où ils avaient prévu de violer et de torturer Rose.

	Elle serra les dents à la pensée du sort que les Croisés lui avaient réservé. Elle ne pouvait s’empêcher d’espérer que les vautours et les coyotes prendraient tout leur temps pour s’occuper des corps.

	Cela faisait longtemps que Rose n’avait tué personne en combat rapproché. Elle avait déjà pris deux douches depuis qu’elle était rentrée au quartier général de la Force d’intervention, mais le goût cuivré du sang et de la peur restait incrusté dans sa bouche.

	Au moins, elle avait vengé la mort de Victor, du moins en partie. Elle espérait que Deacon avait perçu le message : elle n’aurait pas de repos tant qu’elle ne l’aurait pas coincé. Et cela lui importait peu d’enfreindre quelque peu la loi pour y arriver. Non, pas quand le destin de son équipe et d’une population entière de civils innocents était dans la balance.

	Mais, bon sang, qu’avait-il l’intention de faire avec toutes ces armes ? Et comment, au nom du ciel, avait-il réussi à contourner leur dispositif de sécurité ? Une fois de plus.

	Quelqu’un devait certainement l’aider. Quelqu’un placé à l’intérieur de la communauté des services secrets, avec un accès aux bases de données les plus sécurisées.

	Elle s’arrêta devant le grand planisphère qui recouvrait un mur entier. Billy Price n’arrêtait pas de la harceler pour qu’elle le remplace par une version numérique comme celle qu’il avait dans son bureau. Une des nombreuses choses sur lesquelles ils s’étaient mis d’accord pour ne pas être d’accord.

	Rose était attachée corps et âme à l’élégante simplicité des méthodes qu’elle avait employées avec succès au cours d’une carrière qui avait aidé à provoquer la chute du dernier des régimes soviétiques et à stabiliser le chaos qui s’était abattu dans leur sillage sur la région de la Baltique.

	Billy avait appartenu à la Delta Force et avait testé sur le terrain et participé à la conception d’équipements de pointe destinés à aider les militaires dans des opérations d’infiltration et, si nécessaire, de recrutement, de l’ennemi. C’était un homme qui aimait ses gadgets et il pensait que Rose était irrémédiablement vieux jeu. Une des nombreuses raisons pour lesquelles Billy pensait qu’il devrait prendre sa place.

	Les doigts de Rose dansèrent sur les épingles rouges, orange et jaunes piquées sur les points chauds du globe. Il y en avait déjà tellement à surveiller, car le nombre de menaces augmentait tous les jours. La plupart étaient traités par des agences plus traditionnelles. Mais il lui fallait pourtant rester au courant de chacun d’eux, au cas où son équipe serait appelée.

	Elle caressa du bout des doigts une poignée d’épingles blanches. Son équipe. Presque trois douzaines sur le terrain juste en ce moment, trente-quatre hommes et femmes qui ne profitaient pas des fêtes, risquaient leur vie pour leur pays. Elle pouvait mettre un nom et un visage sur chacune de ces épingles, ainsi que le nom du membre de leur famille le plus proche, qu’il lui faudrait contacter si quelque chose tournait mal.

	Elle tapota un couple d’épingles. Chase Westin. Sa seule famille était son frère, Jay. Elle se posa des questions sur le rapprochement des frères, maintenant que Chase avait été forcé, contre son gré, de retourner dans sa ville natale. Elle se sentait en partie responsable de leur éloignement. Mais elle savait que c’était pour la bonne cause. La Force d’intervention, qui était une organisation liée à plusieurs agences et, à ce titre, débordait du cadre bureaucratique, et même parfois du cadre légal, ne pouvait fonctionner si son existence était trop connue. Lorsqu’un nouveau membre de la Force était recruté, il lui fallait rompre avec ses anciens collègues et démarrer une nouvelle vie. C’était pour cette raison que Rose n’acceptait que des volontaires sans attaches, célibataires et sans enfants.

	Son doigt se déplaça sur la deuxième épingle. Lucky Cavanaugh. C’était un brillant élément de l’ATF, le meilleur destructeur connu, mais c’était sa première longue mission en tant qu’agent infiltré. Comment se comporterait-il si les choses devenaient difficiles ? Elle sentit une décharge électrique, qui lui vrilla les tripes.

	La porte s’ouvrit, et Billy Price entra sans frapper.

	« Lucky a des problèmes », dit-elle.

	Il s’approcha, en sortant un BlackBerry de sa poche au lieu d’examiner la carte. Comme si Billy ne savait pas aussi bien que Rose où étaient tous les membres de leur équipe.

	« Y a pas de raison de se faire du souci, dit-il. Chase s’occupe de lui. »

	Rose se détourna de la carte. Elle redoutait d’avoir à appeler Ralph Cavanaugh, le père de Lucky, un sergent retraité de la police de Washington DC.

	Elle examina Billy. Il avait ce que certains appelleraient des traits durs, une beauté sculptée au burin, qui rappelait les stars de cinéma de l’ancien temps, en contraste avec les jolis garçons qui, de nos jours, ornent le grand écran. Personnalité, charisme, Billy Price était un chef né. Il s’occupait des besoins de l’équipe, protégeait Rose des exigences terre à terre et tatillonnes des politiciens, ce qui la libérait et lui permettait de se concentrer sur des détails plus importants.

	— Son GPS est stationnaire, les coordonnées correspondent à celles du motel, lui indiqua Price, tout en orientant l’écran de l’ordinateur dans sa direction. Ne te fais pas de souci, il a la tête sur les épaules.

	Lorsque Billy Price lui dit de ne pas se faire de souci, Rose s’inquiéta, lorsqu’il le lui répéta, elle commença à imaginer les miroirs drapés d’un crêpe noir.

	« Sommes-nous en contact avec Chase ? continua Billy.

	— Il a effectué tous ses contrôles réguliers, répondit Rose, mais le téléphone de la maison de son frère a été débranché. »

	Billy haussa les sourcils en apprenant qu’elle avait enfreint le protocole et essayé de contacter Chase par la voie d’une ligne non sécurisée. Rose ignora son regard désapprobateur. Billy ne le disait jamais, mais elle savait qu’il pensait parfois qu’elle laissait les choses devenir trop personnelles. Exactement comme une femme, dirait-il, s’il osait jamais.

	« Quelqu’un doit passer ici ce soir ? »

	Billy n’eut pas besoin de consulter son ordinateur.

	« Hollywood. Et Marion rentre tout juste de Los Angeles. »

	Rose le considéra en entendant cela. Marion Rockey était l’une des rares de l’équipe que Billy n’appelait pas par son surnom ou son nom de famille. Y avait-il quelque chose entre ces deux-là ? La blonde était jolie, vive et intelligente : ça ferait un joli couple avec Billy.

	« Réveille-les. Et fais venir EZ, il peut aider O’Reilly en opération. Je veux un diagnostic sur la base de données de chaque opération secrète, en commençant par celle de l’ATF. Il faut qu’on soit prêts à partir en Pennsylvanie.

	— J’vois pas trop l’intérêt. Quoi qu’on fasse, le risque est de compromettre la couverture de Chase. »

	Billy, en tant que second, se devait de pointer tout ce qu’il était nécessaire de prendre en considération. Son attention aux détails l’aidait à se concentrer sur le tableau général. Cependant, c’était bougrement énervant parfois. D’autant plus qu’elle savait que si elle avait été un homme et un ex-militaire au lieu d’une ancienne de la CIA, il ne contesterait jamais son autorité.

	Mais tout cela n’avait pas d’importance maintenant. Quelque chose était arrivé à quelqu’un de son équipe, et il fallait qu’elle résolve le problème.

	« Exécution, Billy. Immédiatement. »
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	KC était assise dans l’obscurité. Elle savait qu’elle ne pourrait pas trouver le sommeil et elle passait et repassait dans sa tête le plan du lendemain, à la recherche d’une faiblesse, d’une faille possible et fatale qu’elle devrait se préparer à affronter. Elle n’en trouva aucune, elle avait examiné toutes les contingences, excepté Chase Westin : qu’il aille au diable.

	Elle laissa ses paupières se fermer, juste une seconde, se promit-elle. Elle humait l’odeur musquée de Chase, sentait ses mains l’embraser en explorant son corps. La flamme de ses yeux bleus qui la regardaient, son appétit et son besoin d’elle, égaux à son appétit et à son besoin de lui, tandis que sa bouche pressait la sienne.

	Chase Westin était sans doute un misérable voyou, mais, bon Dieu, il savait embrasser !

	KC se remémora le frisson de plaisir qui l’avait envahie au cours de leur brève rencontre. Est-ce qu’elle aurait vraiment fait l’amour avec lui ? Non seulement il était indigne de confiance, pouvait la faire tuer, elle et son équipe, mais s’ils avaient fait cela, n’aurait-elle pas trompé Jay en quelque sorte ? Elle savait que le gamin avait des sentiments pour elle, même si elle avait fait tout son possible pour l’en dissuader.

	Elle aurait aimé croire qu’elle n’aurait pas franchi le pas, que même si Westin n’était pas parti à ce moment-là, elle aurait gardé le contrôle, aurait stoppé les choses avant qu’elles n’aillent plus loin.

	Au souvenir de son contact brûlant, elle retint sa respiration, et sut qu’elle se mentait.

	Bon sang, elle ne pouvait pas prendre le risque de le voir ou de le toucher — pas même, fichtre, de respirer le même air que lui dans une pièce. Elle devrait peut-être le faire mettre en prison.

	Non, pas ça. À cette idée, elle eut l’image de Chase menottes aux poignets, lui tournant le dos, tandis qu’elle promenait ses mains sur ses muscles durs comme du marbre, et que sa chair frémissait de ses caresses. Elle se le représenta regardant par-dessus son épaule, ce petit sourire supérieur au coin de la bouche qui pourrait la rendre folle, et lui demandant :

	« Alors, heureuse ? »

	Puis lui faisant face pour un interrogatoire dans une pièce exiguë, où ils partageaient le même espace minuscule. Leurs jambes se toucheraient, accidentellement, bien sûr. Ligoté sur sa chaise, il serait incapable de s’écarter et elle se pencherait au-dessus de lui, le chevaucherait, leurs visages séparés par seulement quelques centimètres. Alors KC commencerait à…

	Elle fut réveillée en sursaut par un coup sur la vitre. Elle bondit hors de son lit et se mit en position de combat, son couteau à la main.

	Lorsque son cœur se mit à battre si fort qu’il étouffait tous les autres sons, elle entendit la voix de Jay. Elle alluma la lumière et lui ouvrit la fenêtre.

	Les Westin n’avaient donc jamais entendu parler de l’utilité de la porte d’entrée ? C’est la question qu’elle se posa pendant qu’il escaladait le rebord de la fenêtre. Jay, au moins, était assez poli pour frapper au carreau.

	« Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda-t-elle, son rythme cardiaque toujours sous l’effet de la poussée d’adrénaline. J’aurais pu te tuer. »

	Elle regarda derrière lui et vit Neil sur le trottoir, à côté de la Firebird, qui regardait. Cela expliquait l’entrée peu orthodoxe.

	Jay fixait avec de grands yeux le couteau qu’elle avait dans la main.

	« Tu n’as pas eu besoin d’utiliser ça avec Chase, j’espère ? » dit-il en avalant péniblement sa salive.

	Elle glissa le couteau dans son fourreau secret. Heureusement qu’elle n’avait pas sorti son Glock, le gamin aurait certainement succombé à une crise cardiaque.

	Même après tout ce que Jay avait vu et fait, il agissait encore comme si tout cela arrivait à quelqu’un d’autre, un personnage à la télé ou au cinéma. Il était temps que ce gamin goûte un peu à la réalité. Tout ceci était du sérieux, avec de vraies vies dans la balance.

	« Il l’aurait bien mérité si je l’avais fait.

	— Est-ce qu’il est OK ? Il ne t’a pas fait mal, j’espère ? »

	Bon sang, le gamin était vraiment inquiet. KC ne savait pas très bien s’il se faisait plus de souci à propos de sa sécurité à elle, ou de celle de son frère.

	« Il voulait que je rompe avec toi. J’ai fait semblant de flirter avec lui, cela lui a fait peur et il est parti. »

	Jay la regarda, surpris.

	« Vraiment ? Il ne s’est rien passé ? »

	KC haussa les épaules.

	« Seulement un baiser, rien de plus. »

	Jay rougit de colère. Elle oubliait toujours que, aussi mûr et intelligent qu’il soit, ce gamin n’avait que 19 ans et était plus sous l’emprise de ses hormones que de ses neurones.

	« Pas de quoi fouetter un chat. En fait, c’est moi qui ai pris l’initiative. Je devais jouer mon rôle, tu comprends ? »

	Il ne semblait pas convaincu. En même temps, elle non plus ne l’était pas.

	« En tout cas, ça a marché et il est parti.

	— Il n’a pas voulu — c’était de gêne qu’il rougissait maintenant, en regardant le lit et les couvertures froissées — aller plus loin ? »

	À chaque fois qu’elle parlait de Chase avec Jay, il était évident que ce dernier ne savait pas du tout quoi penser de son frère aîné. Ouais, le gamin éprouvait de la rancœur et de la colère, et qui pouvait l’en blâmer ? Mais Jay gardait de l’admiration pour son frère, en dépit des profondeurs où ce dernier avait chuté au cours de l’année écoulée.

	Jay se laissa tomber sur le lit, laissa pendre ses mains entre ses genoux. KC le rejoignit, le matelas s’enfonça sous leur poids, et elle passa un bras autour de ses épaules. À Quantico, on ne les préparait pas à ce genre de choses.

	Qu’est-ce qu’elle était censée dire ? Vraiment pas de chance, mon petit gars, ton frère est un traître et un enfoiré, et la seule chose bien dans tout ça, c’est que tes parents sont morts avant de s’en rendre compte ?

	Finalement, elle dit :

	« Mon grand-père Konstantin avait un dicton pour tout. »

	Il leva les yeux. Elle avait partagé un peu de l’histoire de sa vraie vie avec lui, pour essayer de le mettre à l’aise avec elle. Il adorait entendre parler de son grand-père et de ses aventures en Moldavie, le dernier pays toujours sous le régime totalitaire des Soviets.

	« Est-ce qu’il avait un frère aîné qui n’arrêtait pas de lui pourrir la vie ? demanda-t-il sur un ton lugubre.

	— C’était pire. Son frère, mais qui était plus jeune, pas son aîné, voulait le tuer. Gregor, son frère, soutenait Staline et les Soviets, et se consacrait à écraser la résistance menée par Konstantin. À cause de Gregor, une des combattantes de mon grand-père, une gitane appelée Rosa, a été capturée.

	— Konstantin crut que, bien qu’ils fussent de bords opposés, son frère se conduirait honorablement, de sorte que, lorsque Gregor proposa une trêve pour négocier la libération de Rosa, il s’y rendit. Et alors il fut capturé. »

	Les yeux de Jay s’agrandirent. L’histoire du passé semblait à la fois le distraire et lui permettre de relativiser ses propres problèmes familiaux.

	« Et alors, qu’est-ce qui s’est passé ?

	— Rosa et lui se sont échappés, mais ils ont été séparés par la suite. Konstantin a été blessé, une jeune fille l’a soigné dans un petit village, l’a protégé et caché de son frère, et ensemble ils ont formé une nouvelle cellule de résistance.

	— Il est tombé amoureux d’elle, c’est ça ? »

	KC acquiesça de la tête.

	« C’était ma grand-mère, Sophia. Lorsque la résistance s’est effondrée et que les Soviets ont pris le pouvoir, ils se sont échappés en Amérique. En tout cas, mon grand-père disait increde se inseala — faire confiance, c’est trahir. »

	Des mots durs, mais un mantra qu’il avait besoin de connaître pour survivre après qu’elle aurait mené Gianotti à son procès. Les paroles de son grand-père avaient été très utiles à KC dans sa carrière. Même à Manny qui lui avait tant appris, tant donné, elle n’avait pas osé donner sa confiance. Parfois, elle était assaillie par un regret de ne pas l’avoir fait, qu’il n’avait jamais vraiment su quels étaient ses sentiments pour lui. Mais la plupart du temps elle enfermait tout simplement cette pensée derrière les murs qu’elle avait construits autour de son cœur.

	Elle offrait à Jay la sagesse de son grand-père, c’était l’ultime leçon qu’elle lui donnait.

	« Tu veux dire que je ne devrais pas faire confiance à Chase, que je ne devrais lui confier, ni la vérité, ni mes sentiments ? Il fronça les sourcils, secoua légèrement la tête, refusant ses paroles de sagesse. Tu ne le connais pas comme je le connais. Il est bon. Ou il l’était, au moins. Il a sauvé la vie de beaucoup de gens lorsqu’il était chez les marines, c’était un héros. »

	Jay baissa la tête.

	« J’ai toujours été un peu jaloux, poursuivit-il à voix basse. Le héros de mon père était John Wayne, et ici mon frère a grandi et est devenu un John Wayne vivant. Il ne restait pas vraiment beaucoup de place pour moi et ce que j’ai pu faire, après ça, tu comprends ?

	— Jay, ton père t’aimait. Tout le monde en ville dit que tu es son portrait vivant. Enfin, ça, c’est jusqu’au moment où je suis arrivée et que ta réputation a changé. »

	Elle lui donna un coup de coude en lui décochant un de ses « sourires de garce à la KC », et le visage de Jay s’éclaira.

	« Je sais, papa et moi, on parlait de tout. C’était un type super. Mais tu n’as pas vu son regard à chaque fois que Chase venait à la maison, ou téléphonait, ou même qu’on recevait une lettre de lui. Il était tellement fier de Chase, de l’homme qu’il était devenu. Je sais que je ne lui arriverai jamais à la cheville. »

	KC fut debout d’un bond et lui fit face.

	« Tu vaux déjà deux fois mieux que ton frère. Même s’il a été un héros dans le passé, regarde-le maintenant, vraiment un raté. Et toi, tu as montré plus de courage et de force que tout un peloton de marines. Tu n’as pas perdu la tête et tu as gardé ton sang-froid malgré le stress. Accepter de témoigner contre Gianotti et, en plus, attendre qu’on puisse construire un bon dossier à charge avant de partir d’ici, il faut avoir les tripes pour le faire. D’après ce que j’ai pu constater, il en faut plus que ton frère n’en a. Tu vois ce que je veux dire, quel courage faut-il pour s’introduire en douce dans la chambre d’une fille et la menacer pour qu’elle ne fréquente plus son frère ? »

	Elle voulait insuffler un peu de fierté dans l’esprit de Jay, sachant qu’il n’avait pas beaucoup bénéficié de renforcement positif depuis le décès de ses parents. C’était peut-être pour cette raison qu’il avait si facilement développé des sentiments pour elle. Il leva les yeux et KC vit qu’elle était allée trop loin : la rage contre son frère était revenue.

	Jay se leva brusquement, se dirigea vers la fenêtre.

	« Ne t’inquiète pas, il ne viendra plus t’embêter. »

	KC lui prit le bras pour l’arrêter.

	« Il ne m’a pas embêtée, pas celle que je suis vraiment, lui dit-elle en lui rappelant le rôle qu’elle jouait. C’est moi qui tire les ficelles, ici, souviens-t’en. Et toi — elle passa sa main dans ses cheveux trop longs, ébouriffés par le sommeil ; mais qu’est-ce qui, dans la tignasse des frères Westin l’attirait donc tant ? — tu as toute la vie devant toi. Tu peux en faire tout ce que tu veux, Jay Westin. Ça a été un honneur de te connaître. »

	Il détourna les yeux, embarrassé. KC se dressa sur la pointe des pieds — ce gamin était presque aussi grand que son frère — et lui donna un baiser rapide sur la joue.

	« Rentre chez toi, repose-toi un peu, oublie ton frère et commence à penser à ton avenir, lui dit-elle. Au revoir, Jay. »
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	Chase retourna à la machine à glace, remplit son seau de glaçons qu’il n’utiliserait pas et se dirigea vers sa chambre machinalement, ne pensant qu’aux milliers de possibilités plus que déplaisantes pour Lucky. Dans aucun cas de figure il ne pouvait faire quoi que ce soit, excepté poursuivre sa mission et finir son boulot.

	La seule chose qu’il pouvait tenter était de trouver un moyen d’avertir Rose Prospero de la disparition de Lucky et mettre Jay en sécurité. Simplement au cas où Deacon aurait aussi des soupçons sur Chase.

	Il réfléchit aux possibilités qui lui étaient offertes. Il lui fallait un prétexte plausible qui le libérerait de la surveillance constante de Deacon. Il retourna au bar, trouva Redman qui mangeait des ailes de poulet à la mode de Buffalo arrosées de Rolling Rock. Aucune trace de Deacon.

	« J’croyais que t’étais parti te pieuter, lui lança Redman depuis son perchoir au bar.

	Chase se contenta de hausser les épaules et tendit un billet de vingt au barman.

	— Une bouteille de Jack Daniel’s, pas ouverte.

	— Tu partages ? demanda Redman.

	— Non, c’est pour mon petit frère. On en est venus aux mains tout à l’heure, et je n’ai pas de cadeau de Noël pour lui, alors…

	— Putain, tu t’es battu avec lui le soir de Noël ? Pff, moi qui pensais que ma famille avait des problèmes.

	— C’était de ma faute. J’ai vraiment merdé, dans les grandes largeurs — Chase se força à un demi-sourire pour rendre son mensonge plus crédible — en fait, je me suis fait sa petite amie.

	— T’as fait ça avec la meuf de ton frangin ? Il donna une claque sur le bras de Chase. T’es vraiment un fumier. Elle devait être super canon. Quel âge ?

	— Sais pas. 19, 20, ou plus.

	Redman ferma les yeux, sortit la langue pour lécher sa lèvre supérieure.

	— Ça, c’est un bel âge pour une femme, pas trop jeune, pas trop vieille, toujours ferme et toujours désireuse de plaire, tu vois ce que je veux dire ?

	— Ouais, j’ai pensé aller là-bas, pour essayer de faire la paix.

	— Vaut mieux que Deacon ne te voie pas partir. Tu sais comment il est avant une affaire. »

	Chase hocha la tête.

	« Ce ne sera pas long. Tu me couvres ?

	— Bien sûr, mon vieux. Si tu vois ta p’tite ado dégourdie, dis-lui de passer par ici. Elle n’oubliera jamais la façon dont je la ferai grimper aux rideaux. »

	Chase fit à son camarade motard un salut d’opérette et partit pour Coalton. Le vent sur son visage calma la fureur jalouse que les paroles de Redman à propos de KC avaient suscitée en lui.

	Il essaya de chasser de son esprit le fantasme des bras vigoureux de KC qui l’enveloppaient, mais elle avait rompu toutes ses défenses, et il lui était impossible de cesser de penser à elle. Ces cheveux pourpres de dingo, ces yeux envoûtants, sa bouche contre la sienne, le désir qu’il avait senti naître en elle tandis qu’il explorait son corps avec ses mains.

	Même son tatouage de lézard l’intriguait. Ce n’était pas un iguane. Peut-être un genre de salamandre ou de caméléon ? Un lézard jonglant avec le destin : il devait y avoir un message quelque part.

	Il se pencha sur sa moto, s’efforçant de voir à travers l’obscurité, mais son imagination était enfiévrée du désir de voir le reste de l’image cachée, d’avoir le corps entier de KC devant lui et de s’en repaître.

	Ce n’était pas leur bref moment de passion dont il se souvenait avec le plus de plaisir, en pensant à elle. L’image gravée dans son esprit était celle de KC debout au-dessus de lui, serrant dans sa main le tisonnier, sa seule arme contre un homme deux fois plus grand d’elle, et son visage férocement déterminé en protégeant Jay.

	Bon sang, une garce adolescente avec des arrière-pensées s’en tirait mieux que lui pour s’occuper de Jay. Il se remémora l’expression de déception et de dégoût que Jay lui avait montrée un peu plus tôt. Le vent froid lui fouettait le visage, il pleurait. Deacon savait où vivait tout ce que Chase avait comme famille.

	Il décida de tout dire à Jay. Il l’emmènerait loin de Coalton, l’enverrait à Rose Prospero, demanderait à celle-ci de commencer les recherches pour Lucky. Chase pouvait s’occuper de Deacon seul. Pas question pour lui de partir maintenant, pas au moment où il était si près de coincer à la fois Bruno et Deacon.

	Peu importait le danger qu’il courait, il ne pouvait permettre à la Croisade de s’emparer des armes de Bruno.

	La mission venait en premier, toujours. Il avait un boulot à accomplir ici, et ne pouvait pas s’en laisser distraire, il devait s’y consacrer entièrement. S’il n’était pas capable de trouver ce que Deacon voulait faire avec ces explosifs et de l’arrêter avant qu’il ait pu nuire à quiconque, des gens mourraient.

	Mais maintenant, à cause de la mission de Chase, Jay risquait de recevoir une balle perdue.

	La messe de minuit venait de se terminer. Une foule de gens souriants se répandait dans la rue principale, bras dessus, bras dessous, les joues rouges, se dirigeant vers leur voiture ou leur maison.

	Chase vit Bruno serrer la main du maire et se détourna des visages heureux illuminés de la joie de Noël. Si ces gens savaient quel genre de serpent ils avaient hébergé au sein de leur ville pendant toutes ces années, que diraient-ils ?

	Rien. Ils ne diraient et ne feraient rien. Il valait mieux se taire, qui étaient-ils pour juger, de toute façon ? D’autant plus que Bruno empêchait à lui tout seul la ville de sombrer depuis que les mines avaient fermé, il y avait neuf ans.

	Chase regarda autour de lui, à la recherche de visages familiers dans la foule. Sur combien d’entre eux pourrait-il compter s’il avait un problème ? Il scruta les familles qui avaient fait une toilette soigneuse et endossé leurs vêtements de fête.

	Pas un seul d’entre eux n’affronterait Bruno, décida-t-il. Pas pour sauver Chase et pas pour sauver Jay.

	Toute cette foutue ville vivait dans le mensonge. Chase lui aussi n’était qu’un menteur de plus. Pas étonnant qu’il s’intègre si bien, qu’il lui ait été aussi facile de trahir Jay en évitant de peu de succomber aux avances de KC.

	Il mit les gaz de sa Harley, indifférent aux cris des fidèles qui se dispersaient devant lui.

	Qu’ils aillent tous au diable ! Une fois de plus, KC était la seule autre personne déterminée à se battre pour son frère. Il fronça les sourcils. Si elle se souciait tellement de Jay, pourquoi l’avait-elle presque entraîné de force dans son lit ?

	Tout en surveillant ses rétroviseurs, il s’engagea dans sa rue, où sa maison était la seule tache sombre au milieu d’un festival de lumières. Aucun signe de surveillance, c’était bien. Il gara la Harley sous l’abri et entra par la porte de la cuisine.

	Il ne mentirait plus, se promit-il. Pas à Jay. Il lui expliquerait tout, même sa rencontre de ce soir avec KC.

	La maison était silencieuse, c’était mauvais signe. Il en parcourut rapidement toutes les pièces, sans allumer les lumières. Personne.

	Chase sentit la peur comme un doigt glacé le long de sa colonne vertébrale. Jay n’était plus là.
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	Chase, où était Chase ?

	 

	
	Il devait le prévenir. Lucky remettait lentement de l’ordre dans ses idées confuses à mesure que son corps et son esprit effectuaient leur jonction. La douleur irradiait ses bras et ses jambes, tout son corps était parcouru d’un tremblement incontrôlable, et ses tempes vibraient du staccato d’un marteau-piqueur.

	Il faisait un froid glacial. Il se rendit compte soudain que, à part son caleçon, il était nu. Ils étaient venus pendant son sommeil. Il se souvint d’avoir lutté, de s’être débattu, du bruit du verre cassé, d’une décharge électrique, un flash bleu qui l’avait transpercé. Ses jambes s’étaient affaissées et ç’avait été le trou noir.

	Il ouvrit précautionneusement un œil. Le bruit du marteau-piqueur augmenta momentanément, puis reprit l’intensité moyenne qu’il avait avant. Il ouvrit donc le deuxième.

	Il fut pris d’une nausée et essaya de se pencher en avant, mais cela lui était impossible. Il était sur le dos, entravé, les pieds et les mains coincés sous le poids de son corps et attachés avec des bandes adhésives. Il cligna des yeux, ravala sa nausée et prit une grande inspiration pour y voir plus clair.

	Il était sur le sol en terre battue d’une sorte de cabane préfabriquée. Une ampoule électrique unique éclairait faiblement au plafond. Il roula sur le côté, leva la tête avec effort pour regarder autour de lui, à la recherche d’une arme, n’importe quoi qui puisse servir à le sortir d’ici. Il fallait qu’il prévienne Chase — c’était à lui qu’ils allaient s’en prendre maintenant. Et à son petit frère.

	Il y avait un bureau métallique couvert de poussière et une chaise, poussés contre un mur, des piles de plans et de cartes dans un classeur le long de l’autre mur. Un site de construction ? Lucky essaya de percevoir le bruit des voitures, un signe quelconque de présence humaine à proximité, mais le silence était total. Il n’entendait même pas le vent ou l’un quelconque de ces bruits de la campagne qui l’avaient empêché de dormir la première nuit de son séjour en Pennsylvanie.

	Un calendrier suspendu au-dessus du bureau en désordre, dans le coin, accrocha son regard. Il représentait une blonde souriante vêtue d’un bikini, ajustant son casque de chantier équipé d’une lampe frontale. La date qui y figurait remontait à plus de dix ans. Cela correspondait avec ce que Chase lui avait dit à propos de la fermeture des mines.

	Lucky eut la vision soudaine de puits de mine obscurs et de grandes, très grandes profondeurs dans les entrailles de la terre. L’endroit idéal pour se débarrasser d’un corps.

	Il se jura que cela n’irait pas jusque-là. Il y avait toujours un moyen de s’échapper. Il lui suffisait d’être assez malin pour le trouver. Juste un problème de plus à résoudre.

	Il entendit des voix près du bureau. Malédiction. Il reprit sa position précédente, feignit d’être inconscient, tandis que les pas se rapprochaient. Il entendit le déclic d’un cadenas qu’on détachait de la porte, puis celle-ci s’ouvrit en frottant sur le sol.

	Une godasse ferrée lui heurta les côtes.

	« Hé, la belle au bois dormant, réveille-toi. »

	La voix haut perchée pouvait aussi bien appartenir à une femme qu’à un homme. Le petit coup se transforma en violent coup de pied et la voix commanda :

	« Hé, j’te parle ! J’t’ai pas mis une décharge si forte que ça. »

	Lucky roula pour échapper au coup suivant, qui lui aurait brisé quelques os s’il l’avait laissé l’atteindre, et ouvrit les yeux. Accroupi au-dessus de lui, il vit un homme aux yeux cruels, avec une grosse tête, de longs bras dégingandés et un torse trapu posé sur de grosses jambes. Ce n’était pas un nain, mais il était petit et avait les jambes arquées, comme l’adjoint de ce vieux show télévisé, « Gunsmoke ». Sauf qu’il était fichtrement plus laid.

	L’homme lui sourit, et son haleine empestait suffisamment pour donner à Lucky un haut-le-cœur.

	« Hé, cria-t-il en direction d’un comparse invisible de l’autre côté de la porte — ce qui intensifia le staccato dans la tête de Lucky — l’homme des services secrets est réveillé ! »

	Il tenait un petit appareil qu’il agita devant le visage de Lucky. Il appuya sur un bouton et un éclair bleu s’alluma entre deux pôles lorsqu’il lui fit tâter de son taser, le dirigeant sur sa peau nue, hilare en voyant qu’il cherchait à l’éviter.

	« Alors, comme ça, tu te souviens de mon joujou ? dit-il. Tu vas avoir tout le temps d’en tâter encore. Tu dois croire que nous sommes stupides, puisqu’on a mis tellement de temps à piger qui tu étais. Il secoua la tête. On a été un peu plus longs que d’habitude, parce que vous avez renforcé votre sécurité, mais on a des amis haut placés.

	— Qui êtes-vous, demanda Lucky, continuant à jouer son rôle. Que voulez-vous ? »

	Il essayait d’empêcher sa voix de trembler, mais c’était difficile, car tout son corps frissonnait sans qu’il puisse l’en empêcher. Il était obnubilé par la pensée de l’agent du FBI que la Croisade avait torturé et assassiné six mois auparavant.

	« Je m’appelle Fergus », lui dit l’homme en riant.

	Il sourit à Lucky, et celui-ci comprit immédiatement les implications de cette révélation.

	« Exactement, agent Cavanaugh, tu ne vas pas vivre assez pour révéler mon identité à qui que ce soit. Tu vas rester en vie juste le temps de me dire avec qui tu travailles. »

	Les cheveux de Lucky se mirent au garde-à-vous lorsque Fergus approcha le taser.

	« Je ne sais pas de quoi vous parlez. »

	Lucky se tortilla pour s’écarter de l’arc électrique.

	« Bien sûr que si, tu le sais, dit Fergus tout en plantant l’appareil au-dessus du cœur de Lucky. »

	Une violente douleur irradia sa poitrine et son épaule gauche. Ses muscles se tétanisèrent et il hurla. Son cœur, après quelques ratés, se mit à battre à toute allure. Ce devait être une décharge plus faible que celle qu’ils avaient utilisée au motel, car il ne perdit pas connaissance, et pourtant, il l’aurait souhaité.

	Fergus écarta son arme. Lucky resta affalé là, haletant, couvert d’une sueur froide, tandis que la douleur se calmait lentement. Puis une sensation de picotements s’attarda le long de son bras gauche et sa main pendit, inerte, derrière son dos.

	« Là, je l’avais seulement réglé sur 4, lui dit Fergus. Maintenant, parle-moi de tes copains. Nous savons qu’il doit y en avoir d’autres à la Croisade. Qui sont-ils ? Comment est-ce que tu communiques avec tes chefs ? »

	Ils ne savaient pas, pour Chase. Tout ce qu’il avait à faire, c’était tenir bon et se taire.

	« Va te faire foutre, dit-il à Fergus.

	— J’espérais bien que tu dirais quelque chose de ce genre, répondit Fergus en abaissant une nouvelle fois le taser. »
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	Chase empoigna le téléphone, mais il n’y avait pas de tonalité. La veste en jean de Jay était pendue au portemanteau derrière la porte, avec une petite bosse révélatrice au niveau de la poche. Un téléphone, hourra !

	Chase composa le numéro qu’il connaissait le mieux. La lumière verdâtre de l’écran éclairait ses doigts d’une lueur lugubre. Il sortit son Heckler & Koch 9 mm, essayant d’être indifférent au froid qui l’enveloppait, et il s’accroupit par terre, le dos au mur, tous les sens en alerte pour détecter une quelconque intrusion.

	« Ici le standard, qui demandez-vous ? répondit une voix de femme pleine d’entrain. Teresa O’Reilly, chef du complexe de communication de la Force d’intervention. Il se doutait qu’elle serait au boulot pendant les vacances. Teresa donnait probablement congé au reste de son personnel et se chargeait d’assurer la permanence.

	— C’est Westin. J’ai besoin de Prospero ou de Price — code rouge.

	— Ils sont là tous les deux, Chase. Une seconde, ne quitte pas. »

	Il y eut un bip suivi d’un déclic.

	« Ça va, la ligne est sûre. Je te passe Rose. »

	Un autre déclic et Teresa n’était plus là.

	« Quel est votre statut ? »

	Le ton sec de Rose Prospero contrastait avec la chaleur de celui de Teresa.

	« Lucky a disparu, il semble qu’ils l’aient pris. Je ne sais pas s’il est vivant ou mort. »

	Chase donna rapidement les principales informations de la journée. Il s’étonna que sa voix reste aussi calme et assurée, en dépit du frisson d’anxiété qui le secouait tout entier.

	« Et maintenant Jay a disparu lui aussi.

	— Nous nous occupons déjà du cas de Lucky. Je ferai une enquête discrète auprès de la police de l’État. Les autorités locales sont compromises, et elles ne seront d’aucune aide.

	— Excusez-moi — c’était la voix de Teresa —, Chase, quel téléphone utilises-tu ? »

	Chase fut surpris par l’interruption, mais il savait que Teresa devait avoir une bonne raison pour le faire.

	« Le mobile de mon frère, pourquoi ?

	— Il y a un traceur sur sa fréquence et, quand je l’ai remonté, j’ai vu que le signal est également transmis sur une fréquence radio…

	— Tu veux dire qu’il est sur écoute ? »

	Chase regarda le téléphone comme s’il s’était agi d’un serpent. Au moins, Teresa avait déjà sécurisé la ligne.

	« Mais comment Deacon a-t-il pu mettre le téléphone de Jay sur écoute ?

	— Ce n’est pas Deacon, à moins qu’il n’utilise la technologie ultra-secrète du gouvernement. La configuration est exactement comme celles que nous utilisons. Si tu me donnes le numéro de série, je peux le retrouver.

	— Pourquoi une agence gouvernementale serait-elle en train de surveiller votre ado de petit frère ? demanda Rose, taillant dans le vif du sujet.

	— Je n’en ai pas la moindre idée, lui répondit Chase après avoir donné le numéro de série à Teresa. »

	Des phares balayèrent les fenêtres du devant puis s’éteignirent. Il s’avança doucement jusqu’à la salle à manger, jeta un coup d’œil dehors.

	Et put enfin vraiment respirer pour la première fois depuis qu’il avait trouvé la maison vide. Jay était assis sur le siège passager de la Firebird de Neil Gianotti, garée juste en face de la maison.

	Chase avait bien envie d’aller donner une correction à son petit frère pour lui avoir flanqué une telle frousse, mais il se retint. Sans doute un rendez-vous nocturne avec KC, pensa-t-il, en haïssant la vague de jalousie que cette image provoqua en lui. Il rengaina son HK au creux de ses reins et fourra sa chemise par-dessus une fois de plus.

	« Je vous exfiltre de l’opération, lui dit Rose.

	— Ce n’est pas nécessaire. Tout va bien pour moi. Ma couverture est solide.

	— Pas s’ils ont votre frère.

	— Jay vient juste d’arriver dans la voiture de son ami. Ils devaient être en train de faire la fête quelque part. Et Lucky ne me donnera pas. »

	Il l’entendit soupirer et sut qu’elle était terriblement tentée de le mettre en lieu sûr, d’interrompre la mission.

	« Donnez-moi juste un peu de temps, Rose. Une fois que j’aurai établi le contact avec la Croisade, trouvé le reste de leur planque, c’est dans la poche. C’est trop important pour renoncer. »

	Sans parler des six mois de sa vie qu’il avait sacrifiés pour ce boulot. Et le meilleur moyen d’assurer la sécurité future de Jay était de mettre une fin à tout ça maintenant. Il rajouta un argument :

	« Et, en plus, Deacon sera présent demain lors de la transaction. »

	Il entendit via le téléphone qu’elle en avait le souffle coupé. Deacon ne se salissait jamais, jamais, les mains. C’était pour cette raison qu’ils n’avaient pas encore pu le coincer.

	« Dinkum est là, à Coalton ?

	— Il y sera demain. M’a dit qu’il s’assurerait personnellement de la livraison. »

	Chase lui agitait l’appât sous le nez, sachant qu’elle n’y résisterait pas.

	« D’accord, dit-elle. Restez, mais, pour l’amour du ciel, faites partir votre frère. Envoyez-le faire une croisière. Ça m’est égal. J’ai besoin que vous soyez concentré sur cette mission, et pas occupé à faire du baby-sitting.

	— Bien, madame.

	— Le téléphone appartient au FBI, interrompit encore Teresa. Le numéro est affecté à une enquête dans le cadre de la loi sur la corruption et le racket. L’agent concerné est un certain Manuelo Ramirez de l’Unité de lutte contre la criminalité en col blanc. L’enquête porte sur un nommé Dunlap, Albert Dunlap, qui vit à Philadelphie. »

	Rose demanda :

	« Est-ce qu’il y a un élément là-dedans qui vous rappelle quelque chose, Chase ? »

	Chase fronça les sourcils, plus perdu que jamais. Mais où donc Jay était-il allé se fourrer, bon sang ? Philadelphie ? C’était de là que venait KC. Est-ce que cette bonne à rien de petite amie de Jay avait volé le téléphone de Dunlap ? Elle avait probablement fait bénéficier certains agents du FBI de quelques séances de téléphone plutôt chaudes.

	« Aucun, à part que la nouvelle petite amie de Jay vient de Philadelphie. Je vais demander à Jay, il arrive.

	— Soyez prudent. Ne prenez pas le risque de voir votre couverture dévoilée. Nous allons nous occuper de Lucky. Chase, faites attention. »

	Elle raccrocha.

	Neil repartit au moment où Jay montait les marches de l’entrée. Bon sang, Chase allait le tuer, ce gosse. Il éteignit le téléphone et le mit dans sa poche.

	Jay ouvrit la porte, vit Chase qui l’attendait là et lui décocha un uppercut qui l’étala par terre.

	« Espèce de bâtard ! Si tu t’approches encore de KC, je vais… »

	Chase leva les yeux vers son petit frère qui le dominait, crachant sa fureur, les poings levés. Il se frotta le menton et décida, en homme courageux, de rester où il était.

	Sinon quelqu’un pourrait être blessé.

	Il leva les mains en signe de reddition, attendit que Jay recule, puis se remit debout. Pour l’amour du ciel, est-ce que Jay et lui ne pouvaient pas, au moins une fois, se rencontrer de façon civilisée ? Pourtant, il pouvait parfaitement comprendre la colère de son frère, tout dépendait de la façon dont KC lui avait raconté l’histoire.

	Jay regarda son poing, le desserra et le secoua, comme s’il était surpris qu’un coup dans la mâchoire fasse aussi mal à celui qui le donnait qu’à celui qui le recevait. Il se dirigea en hésitant jusqu’au fauteuil club et s’y assit, les mains pendant entre ses genoux.

	« Joli coup de poing, commenta Chase en s’asseyant sur le canapé. Tu dois penser que cette fille a quelque chose de spécial, hein ? »

	Pas de quoi le surprendre, lui aussi le pensait. Qu’est-ce qu’elle avait donc pour les ensorceler et les rendre stupides tous les deux, de sorte qu’ils perdaient toute capacité de penser clairement ?

	« Elle est spéciale, dit Jay en levant les yeux, le menton en avant, défiant Chase de le contredire. Tu n’avais pas le droit…

	— J’essayais juste de prendre soin de mon frère. Si je suis allé là-bas, c’est uniquement pour ça, Jay. Je te le jure. »

	Jay pinça les lèvres, réfléchissant à ce que Chase venait de lui dire.

	« Quand Neil m’a dit qu’il t’avait vu, j’ai pensé — il rougit —, j’ai cru que tu essayais de l’emmener ou quelque chose comme ça. »

	Puis il sourit comme si c’était impossible et secoua la tête.

	Jay pensait-il que la fille était tellement amoureuse de lui qu’elle ne l’aurait jamais trahi ? Chase se rappela la façon dont elle s’était offerte à lui. Il fallait qu’il le dise à Jay, mais cela aurait probablement pour conséquence qu’ils ne se parleraient plus, et seraient de nouveau des ennemis jurés.

	Peut-être y avait-il un autre moyen de séparer les deux tourtereaux. Chase sortit le téléphone de Jay.

	« Tu peux me dire pourquoi tu as un téléphone appartenant au FBI ? »

	Jay bondit de son siège, arracha le téléphone des mains de Chase.

	« C’est à moi. »

	Il se recula jusqu’au fond de la pièce, serrant l’appareil comme si sa vie en dépendait. Puis il fronça les sourcils.

	« FBI ? Comment sais-tu qu’il appartient au FBI ?

	— Je suis passé par Quantico, tu te souviens ? improvisa-t-il. Où t’es-tu procuré ce téléphone, Jay ? Tu peux avoir de gros ennuis si on te prend avec ça. »

	Les yeux de Jay passèrent du téléphone à son frère. Chase fut surpris de voir une expression de réflexion profonde sur son visage, comme si c’était Chase qui s’était fait prendre à dérober la technologie du gouvernement, comme si Chase était celui à qui on ne pouvait pas faire confiance.

	« Si tu parles de ça à qui que ce soit, commença Jay d’une voix qui paraissait très sérieuse et plus vieille que son âge, cela pourrait me faire tuer. »
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	C’était complètement fou, se dit Jay. KC l’avait prévenu de ne faire confiance à personne, et surtout pas à son frère. Mais, même en ayant fait un tel gâchis de sa vie, Chase ne ferait jamais, au grand jamais, quoi que ce soit qui ferait du mal à Jay. Si Jay savait une chose, c’était bien celle-là.

	Il ne pouvait supporter que Chase le regarde comme s’il était en train de bousiller sa vie, inquiet qu’il ne suive le même chemin que lui.

	« Tuer ? » répéta Chase en se penchant en avant, inspectant rapidement la pièce des yeux, comme à la recherche d’un danger dissimulé.

	Chase avait souvent cette expression. Depuis qu’il était revenu d’Afghanistan. Et cela semblait s’aggraver. Jay ne savait pas quel genre d’ennuis avait son frère. Mais il aurait aimé pouvoir faire quelque chose pour que Chase n’ait plus ce regard hanté.

	« Bon Dieu, de quoi tu veux parler ?

	— Il y a quelques mois, j’ai vu quelque chose. »

	Jay avala sa salive avec difficulté. Le souvenir de cette horrible nuit le rendait encore malade.

	« Je devais retrouver Neil. C’était prévu qu’il sorte sans se faire voir et qu’on aille à une soirée organisée par des gars de Bishop Guillfoyle. Je suis allé chez lui et j’étais un peu en avance, il était censé me retrouver derrière le garage après s’être glissé dehors. J’ai entendu des voix, et je me suis dissimulé dans les buissons.

	M. Gianotti s’engueulait avec un autre type. Quelque chose à propos d’une cargaison qui n’avait pas été payée, et le type était en larmes, il disait que ce n’était pas sa faute si le camion avait été arrêté par les flics, et qu’il était venu là en personne pour montrer sa bonne foi. »

	Jay s’interrompit, ferma les yeux pour conjurer le souvenir. Mais cela fut sans effet sur les sons qui résonnaient dans sa tête. L’homme qui pleurait. Le père de Neil disant que s’il allait mourir, c’était parce qu’il avait osé venir jusqu’à la maison des Gianotti, violer le sanctuaire, menacer sa famille.

	« J’ai été stupide, je sais, continua-t-il, mais je voulais voir ce qui allait arriver, et je me suis rapproché, j’ai regardé à travers la fenêtre. Il y avait une bâche en plastique sur le sol du garage, et M. Gianotti avait une arme à feu. Deux autres types maintenaient l’autre homme à genoux, comme s’il implorait, ou quelque chose comme ça. Il pleurait si fort qu’il a fait sous lui.

	— Putain, Jay. »

	En un éclair, Chase se leva du canapé. Il s’accroupit près du fauteuil, et posa son bras autour des épaules de Jay.

	Celui-ci apprécia le soutien de son grand frère. Chase avait reçu une formation pour des situations de ce genre, une situation que Jay n’avait vue qu’au cinéma jusqu’à cette terrible nuit d’octobre.

	« M. Gianotti l’a tué. Il a tiré en plein visage, chuchota Jay. J’avais toujours cru que les armes à feu faisaient plus de bruit que ça. Ça a fait juste comme un flop, rien du tout comparé au sang et… »

	Il s’interrompit. Il se rendit compte qu’il tremblait. Jay se détourna de Chase. Il inspira profondément, se reprit. Il pouvait le faire. Il devait s’habituer à raconter ça : dans quelques mois, il le dirait à un jury.

	« Personne ne t’a vu ? demanda Chase, la voix inquiète. Ni M. Gianotti, ni Neil n’ont la moindre idée de ce que tu as vu ? »

	Jay secoua la tête.

	« Je suis rentré à la maison et j’ai appelé Neil, je lui ai dit que j’étais malade, qu’on sortirait ensemble une autre fois. Personne ne savait même que j’étais là. C’était pas la peine d’aller à la police locale, M. Gianotti et leur chef sont de grands amis, et j’ai donc pris le bus pour Philadelphie et je suis allé au bureau du FBI là-bas. C’est là que j’ai rencontré KC.

	— KC ? Ce n’est pas ta petite amie, en réalité ? »

	À cette pensée, Jay eut un sourire désabusé.

	« J’aimerais bien. Elle doit avoir dans les 26 ou 27 ans. Elle est venue ici pour garder un œil sur moi et aider à établir des preuves contre M. Gianotti. Ils n’ont jamais trouvé le corps de l’homme qu’ils ont tué sous mes yeux, ce qui fait qu’ils n’ont pas beaucoup d’éléments.

	— Pourquoi prétend-elle qu’elle est enceinte ?

	— Elle pensait que cela nous donnerait un prétexte pour nous enfuir ensemble sans que les gens aient trop de soupçons — en réalité je vais partir pour bénéficier des dispositifs de protection des témoins. Après mon témoignage, quand M. Gianotti sera en prison, le gouvernement a accepté de donner son aide pour mes études à l’université et à l’école de médecine. Mais — il détourna le regard — ça veut dire que je ne pourrai jamais te revoir.

	— Tu as fait ce qu’il fallait, dit Chase. Je suis fier de toi, gamin. »

	L’accent sincère de la voix de son frère fit sourire Jay. C’était presque aussi bien que d’entendre les mêmes mots dans la bouche de son père.

	« Merci, Chase. Je suis heureux que tu sois venu pour Noël. Désolé de ne pas avoir pu te le dire avant, mais KC m’avait dit de ne pas te faire confiance. »
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	Chase se redressa sur ses talons, abasourdi par les épreuves endurées par son frère et la façon dont il avait tout géré.

	Pauvre gosse. Lui-même aurait dû être là pour protéger Jay au lieu de pourchasser Bruno, Deacon, et ces fichues armes volées. S’il avait été présent, Jay aurait pu se confier à lui, ils auraient trouvé une solution.

	Du moins, il espérait que c’était ce que Jay aurait fait. Il pensa à Nicky Gianotti et à leurs frasques au lycée. Ils savaient que le frère aîné de Nicky était impliqué dans des jeux d’argent et des prêts usuraires illégaux, qu’il avait hérités des affaires de son père.

	C’était comme une vaste plaisanterie, les sinistres berlines noires qui se présentaient devant la maison à des heures nocturnes inhabituelles, les durs à cuire armés dont Bruno Gianotti s’entourait, l’argent de poche que Nicky était toujours trop heureux de partager avec les potes. Exactement comme s’il se tournait une autre version du « Parrain », ici, à Coalton.

	Chase n’avait jamais vu les Gianotti faire réellement du mal à quelqu’un, mais s’il s’était trouvé à la place de Jay, à son âge, aurait-il trahi Nick en allant voir les autorités ? Ou aurait-il vécu dans le mensonge, détourné son regard, comme le reste de Coalton ?

	Il donna une tape sur l’épaule de Jay et, se levant, se mit à arpenter la pièce. Il était fier de savoir que son petit frère était déjà un homme, et un homme qui ressemblait beaucoup à leur père.

	Il s’arrêta devant la cheminée, regarda la photo de Jay et de leur père avec le premier cerf tué par Jay, un beau jeune mâle. Il détestait le fait que son petit frère avait toujours une très mauvaise opinion de lui, qu’il ne lui faisait pas confiance et ne lui disait la vérité que s’il l’y contraignait.

	D’ici quelques heures, dans toute la rue, des enfants rieurs se hâteraient d’ouvrir leurs cadeaux, à la grande joie des parents. En attendant, Jay et lui étaient assis là, deux frères seuls dans l’obscurité, chacun essayant de faire ce qu’il fallait, mais aucun des deux ne faisant assez confiance à l’autre pour lui dire la vérité.

	C’était une bien triste situation. Rien de tout cela ne serait arrivé si leurs parents avaient été toujours en vie. La permission de Chase n’aurait pas été prolongée, évidemment, et il serait retourné rejoindre son unité au lieu d’être retardé. Sally et Hank Westin et cinq marines seraient toujours en vie s’il n’y avait pas eu ce garçon de la famille Kleindiest et une grande bouteille d’alcool Everclear.

	Il contempla son petit frère : ce n’était plus un gamin. Jay avait grandi vite, surtout depuis la dernière fois que Chase l’avait vu. Que feraient papa et maman s’ils étaient encore là ?

	Ils protégeraient la famille. Au diable Deacon et Bruno, et la Croisade, et sa mission. Ils trouveraient un moyen d’assurer la sécurité de Jay. Ses parents disparus, cela incombait à Chase.

	« Quand dois-tu partir ? demanda-t-il à Jay.

	— Aujourd’hui. Mais je me fais du souci pour Neil.

	— Il n’a toujours aucune idée de la façon dont son père gagne sa vie ?

	— Non. Il donnerait n’importe quoi pour que son père lui accorde son attention pendant quelques minutes. Il est super excité parce qu’il l’emmène à une réunion importante aujourd’hui. Il m’a dit que c’était le meilleur cadeau de Noël qu’il ait jamais eu. »

	Chase fit un signe de tête en direction du téléphone que Jay serrait toujours dans sa main.

	« Laisse-moi parler à KC.

	— Pourquoi ? »

	Jay plissa les yeux, méfiant, et Chase grimaça. Sans que son petit frère le dise, il savait ce qu’il pensait. Qu’est-ce que tu vas encore faire maintenant pour bousiller ma vie ? Une fois de plus.

	Il respira profondément. C’était le moment de tout dire à Jay.

	« Il faut que je te dise quelque chose, commença-t-il. Tu ne dois le dire à personne, pas même à KC.

	— Et pourquoi pas ?

	— Parce que, une fois, j’ai fait confiance à quelqu’un, quand il s’agissait non seulement de ma vie, mais aussi de la vie de mes hommes, et j’ai été trahi. Je ne veux plus jamais reprendre ce risque.

	— Tu veux parler de ce chef de tribu, en Afghanistan. Celui qui a fait tomber ton escadron dans cette embuscade ? »

	L’histoire était beaucoup plus compliquée que ça, mais Jay en connaissait l’essentiel.

	« Oui, c’est ça. Quand je suis sorti de l’hôpital et qu’on m’a envoyé au camp Lejeune, je me suis aperçu qu’il y avait des gars de la base qui piquaient des armes et les vendaient à Bruno. C’est ça qu’il fait, il trouve des armes, les achète et les revend à des trafiquants de drogue, des chefs de bande, tout ce que tu veux. Il y avait quelques membres de la police militaire qui travaillaient avec ces gars, alors je suis allé trouver le NCIS, le bureau d’enquêtes criminelles de la Marine, et leur ai proposé d’utiliser ma relation avec Bruno. Je me suis infiltré et nous avons démantelé le réseau, mais j’ai délibérément tenu le nom de Bruno en dehors de cette affaire, pour qu’on puisse s’attaquer à lui plus tard. Lorsque je suis sorti de Leavenworth, il m’a contacté pour me remercier de ma “courtoisie professionnelle”. »

	Chase fit la grimace à ce souvenir. Après cette rencontre, il avait passé une heure sous la douche, pour se débarrasser de ce sentiment répugnant qui lui collait à la peau. Et une heure de plus à taper dans le punching-ball pour exprimer sa colère et sa frustration d’avoir laissé Bruno libre dans le but de prendre ses autres clients.

	« Bruno m’a parlé d’un groupe avec lequel il travaillait. La Croisade.

	— J’ai entendu parler d’eux. On a regardé une de leurs vidéos sur Internet pour un projet sur l’actualité au lycée, dit Jay. C’était plutôt chouette, leur chef a une identité secrète, personne ne sait qui il est en réalité, personne ne sait rien sur lui. Ils se contentent de l’appeler Deacon. »

	Grandiose. Maintenant, ils invitaient à l’école des fous comme Deacon. Chase se demanda combien d’élèves rentraient chez eux remplis d’un sentiment d’admiration pour celui-ci, combien étaient convaincus par sa rhétorique, combien sentaient qu’il était la voie pour leur permettre de gagner ce qui leur appartenait de droit ? Une ville en plein marasme comme Coalton était un véritable fruit mûr à récolter pour la Croisade.

	« Qu’as-tu pensé de ce qu’il a dit ? »

	Si Deacon arrivait à influencer un garçon équilibré comme Jay, alors, il n’y avait plus grand-chose qui puisse aider.

	« Il y avait dans ce qu’il a dit beaucoup de choses cohérentes. Tout le monde sait déjà à quel point le pays est mal parti. C’est les jeunes comme moi qui vont payer le prix. »

	Le regard qu’il lança à Chase le mettait dans le même panier que tous les autres « vieux ».

	« Mais je n’ai pas aimé qu’il reste si vague sur la façon dont il allait changer les choses. Il a seulement dit d’attendre qu’on voie les signes, que la révolution allait venir, d’être prêts à nous investir lorsqu’elle arriverait. Ça m’a paru plutôt craignos.

	— Tu as toutes les raisons de redouter quelque chose. Il va arriver quelque chose de mauvais. Bruno m’a fait organiser des marchés entre lui et la Croisade. Il a une énorme cargaison de fusils et d’explosifs qu’ils vont acheter.

	— Mais tu vas l’arrêter, hein, Chase ? Tu ne vas pas laisser la Croisade s’emparer de ces trucs ! »

	Au ton de fierté et de certitude de Jay, Chase réprima un sourire. Le gamin pensait toujours qu’il était John Wayne. Cette pensée lui donna un sentiment d’invincibilité, d’être un homme d’acier.

	« Bien sûr que je ne vais pas les laisser. Je vais leur faire croire qu’ils les tiennent, juste assez longtemps pour que nous puissions démanteler leur organisation et faire échouer leurs plans. Mais je dois laisser tout le monde croire que je suis dans leur camp. »

	Jay hocha la tête pour signifier qu’il comprenait.

	« Exactement comme KC.

	— N’oublie pas que tu ne dois rien lui dire de tout ça. »

	Chase était soulagé d’apprendre que KC et Jay n’étaient pas réellement ensemble mais, qu’elle soit un crack du FBI ou non, il ne lui faisait toujours pas confiance pour protéger la vie de Jay. Une fois de plus, il tendit la main vers le téléphone.

	« Tu vas lui dire que tu t’en vas, que tu renonces au marché. Je vais te sortir d’ici avant qu’il arrive quelque chose d’autre.

	— Qu’est-ce que tu veux dire, “quelque chose d’autre” ?

	— Un de mes hommes a disparu. Je pense que c’est la Croisade.

	— Chase, et s’ils sont au courant pour toi ? Peut-être que tu devrais venir avec moi. KC peut s’occuper de tout. Je le sais. Tu peux lui faire confiance. »

	Est-ce que ce gamin n’avait rien entendu de ce qu’il avait dit ? Tu ne dois pas confier la vie de ton équipe à des étrangers, même si ceux-ci semblent avoir de bonnes intentions. Il pensa à Lucky et à l’agent secret du FBI dont la véritable identité avait été découverte l’été précédent, et il secoua la tête.

	« Non, je ne peux pas, c’est trop dangereux. Si tu n’appelles pas, je le fais. »

	Jay se dressa fermement sur ses pieds, le menton pointé en avant.

	« Non, j’ai promis à KC que je l’aiderais. Je ne lui dirai rien sur toi, mais je ne la lâche pas.

	— Je n’ai pas le temps de discuter. Prends tes affaires, donne ce coup de fil et on s’en va. »

	Il essaya de soumettre Jay à sa volonté par son regard, mais le gamin était maintenant aussi grand que lui et ça ne marchait pas. Bon Dieu, pourquoi fallait-il qu’il soit aussi obstiné ?

	« Qu’est-ce que tu vas faire, Chase ? demanda Jay en se balançant sur le bout des pieds, imitant inconsciemment son grand frère. Tu vas m’assommer, me transporter sur ta moto ? Que penseraient de ça M. Gianotti ou tes amis de la Croisade ? »

	Chase ne répondit pas. Le gamin avait un bon argument. Il aurait juste préféré qu’il n’ait pas choisi ce moment pour le faire valoir.

	« Quand est-il prévu que tu partes ?

	— Cet après-midi. Je prendrai la voiture de KC et retrouverai les marshals à Altoona. »

	Chase leva les yeux au ciel. Ce gamin était vraiment un amateur.

	« Ne parle jamais de tes plans à quiconque. Même pas à moi, dit-il à Jay. Sois toujours prêt à dire un mensonge plausible.

	— Comment peux-tu dire que je ne suis pas en train de te mentir maintenant ? contre-attaqua Jay, le sourcil levé. »

	Chase ne put que sourire. Peut-être bien que le gamin y arriverait, après tout.

	« D’accord, concéda-t-il, en détestant l’idée d’autoriser qui que ce soit d’autre à prendre en charge la sécurité de son frère. Mais n’attends pas cet après-midi. Reste près de KC jusqu’à ce qu’elle te sorte d’ici. »

	Et, en plus, cela rendrait sa mission plus facile, il serait sûr que KC ne serait pas dans le coin pour saboter l’échange d’armes entre Bruno et Deacon.

	Jay réfléchit puis hocha la tête.

	« Merci, Chase », dit-il en lui tendant la main.

	Celui-ci l’empoigna, puis tira son frère vers lui pour une étreinte rapide. Il ne le verrait peut-être plus jamais. Cette pensée le frappa finalement avec la puissance d’un obus de mortier. Au moins, Jay quitterait cette ville, aurait la possibilité de réaliser ses rêves, de faire quelque chose de sa vie.

	« Un jour, tu seras un grand médecin », lui dit-il.

	Il attrapa sa veste et fit demi-tour pour partir.

	« Surveille tes arrières, fiston. »
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	Lorsque Chase s’engagea sous l’abri à voitures et s’approcha de sa Harley, il entendit le crissement de la neige derrière lui. Il fit volte-face, tendit la main vers son HK. Est-ce que Deacon et ses hommes étaient là pour lui et pour Jay ? se demanda-t-il tout en sortant l’arme de son holster.

	« Bon Dieu, Westin — c’était l’accent traînant familier d’Addison, un des hommes de Bruno. On savait que t’étais un bâtard et un rat capable de vendre ses propres hommes. Mais on n’avait pas la moindre idée que tu étais un pervers. C’est comme ça que tu prends ton pied ? En escaladant les fenêtres des petites filles et en leur montrant ton arme ? »

	Chase inspecta l’abri plongé dans l’obscurité. Addison était appuyé contre la Malibu, un .357 Magnum pointé sur Chase. Deux autres hommes, d’une stature de gorille, émergèrent de l’ombre de chaque côté de lui. Il pouvait s’en occuper s’il le fallait. Il attendit, l’arme prête.

	« Je parie que c’est parce qu’il ne peut bander qu’à moitié, ajouta un des gorilles en s’esclaffant. »

	Chase observa qu’il serrait et desserrait les poings, signe qu’il se préparait pour un bon tabassage à l’ancienne.

	Il pouvait les affronter, mais mieux valait encore négocier.

	« Ce n’est plus une petite fille, rétorqua-t-il, et elle l’avait bien cherché.

	— Ce n’est pas ce qu’on nous a dit. Tu sais, Westin, tu es un fils de pute ingrat. Depuis que tes parents sont morts et que tu t’es sauvé de nouveau à l’armée, M. Gianotti a toujours veillé sur ton petit frère. Le gamin fait quasiment partie de la famille de M. Gianotti. Et maintenant tu le remercies en faisant le con avec la petite amie du gosse ? »

	Addison secoua la tête et claqua la langue en signe de désapprobation. Il leva son arme en direction de Chase.

	« Tu sais l’importance que M. G. attache à la famille. Personne ne touche à sa famille, absolument personne. »

	Bon sang, voilà qu’il avait affaire à des malades mentaux en bande organisée qui s’imaginaient défendre l’honneur de la « famille » ? Pourquoi Bruno n’avait-il pas laissé celle de Chase en dehors de tout ça ?

	« Ça ne regarde que Jay et moi, dit-il. Si M. Gianotti veut parler à Jay de sa traînée de petite amie, qu’il le fasse. Vous, les gars, n’avez rien à voir là-dedans.

	— Désolé, Westin. Ce n’est pas ce que nous a dit M. G. C’est lui qui commande par ici. Maintenant, jette ton arme et accepte ta punition comme un bon garçon.

	— Je propose de monter sur ma moto et de partir, simplement. Y aura pas de bobo.

	— Si tu fais ça, le marché ne tient plus. T’imagine pas que ça ferait plaisir à Deacon. Ce serait peut-être un bon moyen de te faire tuer, et ton frère avec. »

	Bon sang, il ne pouvait pas prendre le risque de faire échouer la transaction ou de placer Jay dans la ligne de mire de la Croisade. Bon, trois contre un : il en avait vu de pires. Il adressa à Addison un haussement d’épaules étudié et abaissa son arme vers le capot de la Malibu. Ce qui le mit en position idéale pour décocher un coup de pied latéral dans les parties de Gorille Numéro Un.

	Numéro Un avait à peine touché le sol, que Numéro Deux fonça, tenta de lui faire une prise au cou pour le mettre à terre. Se croyait-il dans une cour de récré ? Chase se dégagea, se glissa prestement sous la garde du colosse et se redressa derrière lui. D’un coup de pied, il lui fit ployer les genoux et, le frappant à la nuque avec ses coudes, l’envoya s’étaler sous la Malibu.

	Il se redressa pour faire face à Numéro Un et à Addison qui s’était déplacé pour prendre part à la bagarre. Une feinte rapide avec un direct, suivie d’un crochet droit au menton le débarrassa d’Addison qui se retrouva sur le derrière.

	Numéro Un cherchait prudemment une ouverture en tournant autour de Chase, hors de sa portée. Comme Addison se manifestait, Chase lui envoya un coup de pied dans le ventre, juste au moment où Numéro Un fonçait comme une locomotive, percutait Chase et l’envoyait s’écraser contre la Malibu.

	Avant qu’il n’ait pu reprendre sa respiration, Numéro Un le frappa en pleine poitrine. Chase aurait pu encaisser, sauf que, pendant qu’il se démêlait de Numéro Un, Numéro Deux s’extirpa de sous la Malibu et lui tira brutalement les jambes. Chase s’effondra bruyamment et sa tête heurta le sol en béton.

	Tout devint flou. On le mit debout, les mains tirées derrière le dos.

	« Allez Westin, dit Addison en se frottant la mâchoire. M. Gianotti veut te parler en personne. Pour te donner un cours sur les valeurs familiales. »
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	KC fut arrachée à son rêve par les trilles de son téléphone portable. Elle en tomba presque du canapé où elle s’était finalement effondrée. Bon sang, quel rêve !

	Les idées toujours confuses, elle tendit la main vers l’appareil diabolique. Chase Westin et elle sur une île tropicale, loin, bien loin de Coalton, de cet hiver lugubre… et de la moindre vraisemblance.

	« Ouais, articula-t-elle difficilement, le souvenir de la vision du corps nu et luisant de Chase toujours présent.

	— KC, il faut que tu m’aides. »

	Les paroles de Jay déclenchèrent immédiatement en elle le mode alerte. Elle s’assit, cherchant déjà ses chaussures.

	« Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Les hommes de Gianotti. Ils ont pris Chase. Neil a dit à son père qu’il était venu dans ta chambre par la fenêtre. »

	Ça apprendrait à cet imbécile à faire des coups pareils. Un juste retour des choses pour avoir pensé qu’il pouvait s’attaquer à une fille censée avoir 18 ans.

	« Jay, ton frère est un adulte, il peut se débrouiller tout seul. »

	Elle n’avait vraiment pas besoin de risquer sa couverture ou la sécurité de Jay pour son raté de frère.

	« KC, je t’en prie, aide-le. Les hommes de M. Gianotti ont dit quelque chose à propos de Chase qui se mêlait des affaires de sa famille et qu’il devrait payer… »

	La terreur du gamin était palpable via la ligne téléphonique et elle comprit. C’étaient les mots même que Gianotti avait prononcés avant de tirer sur Moscone, l’homme que Jay avait vu mourir dans le garage de celui-ci.

	« J’arrive, ne t’inquiète pas », dit-elle, et elle raccrocha.

	En route pour secourir le prince-pas-si-charmant, se dit-elle en enfilant sa veste les deux manches en même temps. Elle descendit l’escalier en courant jusqu’en bas, où Glenn et Carson se relayaient pour surveiller les sons et les images qui leur parvenaient.

	« Hé, les gars, est-ce que vous avez quelque chose dans le garage de Gianotti ?

	— J’allais juste te chercher, dit Carson. »

	Glenn dormait sur le vieux canapé dans l’angle de la pièce.

	« Trois de ses hommes y sont arrivés il y a trois minutes, j’ai compris qu’ils se préparaient à tabasser un pauvre mec, mais Gianotti leur a dit d’attendre, il veut que son gosse regarde. Il secoua la tête. J’imagine que c’est comme ça qu’on s’amuse en famille, dans son esprit tordu.

	— Ouais, il essaie d’endurcir Neil, il veut qu’il suive la voie tracée par son illustre père, dit KC. Le type qu’ils ont pris est Chase Westin. Je vais y aller et arrêter ça — leur faire croire que Chase et moi on est ensemble.

	— Comment tu vas faire ? »

	Elle lui décocha le sourire de son rôle de « KC la rebelle » et fit cliqueter les chaînes de sa veste.

	« N’aie pas peur. Je m’en charge. Continuez à écouter au cas où les choses tourneraient mal. Après, j’irai chez les Westin. Appelle Jared Wright au Programme de protection des témoins, et dis-lui qu’on doit mettre Jay à l’abri plus tôt que prévu.

	— Évidemment, KC, ce sera fait. »

	Qu’il aille au diable, ce Chase Westin. Elle arpenta rageusement l’espace enneigé qui la séparait de la propriété voisine de Gianotti. Tout devenait trop compliqué, à cause de lui. Il était vraiment temps de mettre Jay en sécurité. Il allait falloir qu’elle le sorte d’ici cette nuit. Mais comment faire pour empêcher Chase de se douter de quoi que ce soit ?

	Elle marmonna un juron tout bas. Tout s’était bien déroulé jusqu’à l’arrivée de cet homme. S’il recevait une bonne raclée, c’était bien mérité.

	Au lieu de lui faire ralentir l’allure, la pensée de ce que les hommes de Gianotti pouvaient être en train de faire à Chase Westin la fit courir.
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	Le problème avec les aspirants sumotoris, pensait Chase tandis que ses genoux ployaient sous un nouveau coup de poing au plexus, c’était qu’ils manquaient de finesse. D’accord, ils avaient tout ce qu’il fallait comme puissance — Ouch, comme pour ce coup de pied dans les reins —, mais ça restait du travail d’amateur, si le but était de vraiment faire souffrir quelqu’un.

	Par exemple, être soufflé par le tir d’un lance-roquettes à dix mètres, rendu complètement sourd par le tonnerre qui s’est déclenché dans la tête, totalement incapable de bouger ou de respirer sans que cela provoque des élancements d’une douleur intense qui investissent chaque nerf de votre corps, et, pire que tout, incapable de faire quoi que ce soit pendant que vos hommes sont assassinés autour de vous, ça, ça s’appelait souffrir.

	Les Gorilles Un et Deux le hissèrent sur ses pieds lorsque Bruno Gianotti fit entrer son fils dans le garage.

	« Faites attention, là, dit Bruno. Il y a du sang sur la Lexus. »

	Addison attrapa vivement un bandana et essuya les liquides corporels déplaisants. Il fit un bref signe de tête aux deux guérilleros et ceux-ci, moitié portant, moitié traînant, amenèrent Chase au centre de la pièce.

	« Chase, mon fils ici présent me dit que tu as profité de tes loisirs pour en quelque sorte pénétrer chez autrui par effraction. Est-ce exact ? »

	Chase baissait la tête, donnait l’impression d’avoir été tabassé, et ne dit mot. Mieux valait savoir à quel point Bruno était agacé — ou alors était-ce une mise en scène pour impressionner Neil ?

	« Je suis déçu, continua Bruno. Déjà, tu trahis ton propre frère, ce qui n’est pas joli. Mais pense à l’humiliation que c’est pour moi. Alors que j’ai pratiquement adopté ton frère pendant que tu étais en prison. »

	Chase réfléchissait dur et à toute vitesse. Sa seule possibilité pour sauver sa mission et sa vie était de s’abaisser et de se salir en s’humiliant au dernier degré.

	Avant qu’il ne puisse répondre, Bruno posa un bras sur les épaules de Neil, le fit se tourner vers Chase.

	« Qu’est-ce que tu veux lui faire, Neil. Tu es un homme maintenant. Jay est ton ami. C’est à toi de décider. »

	Grandiose, pensa Chase, maintenant, c’est un garçon de 19 ans qui croit que je m’en suis pris à la copine de son meilleur ami qui va décider de ma vie.

	« Tout ce que je veux, c’est qu’il ne fasse pas de mal à KC, rien d’autre, marmonna-t-il, clairement troublé par la responsabilité qu’on l’obligeait à prendre. Est-ce que tu ne peux pas juste le faire partir, qu’il ne revienne jamais ? »

	Bruno prit une grande inspiration, comme découragé de constater la naïveté de son fils unique.

	« Il faut tenir compte d’un certain nombre de choses, Neil. D’abord, il y a les affaires. Nous pourrions perdre une très grosse somme d’argent si Chase disparaissait avant la transaction qu’il a organisée entre moi et la Croisade. »

	Chase savait que ce petit détail était la seule raison pour laquelle Bruno ne s’était pas contenté d’aller le chercher pour le tuer. Malgré tous ses beaux discours sur les valeurs familiales, Bruno faisait toujours passer l’argent en premier. Ce dernier poursuivit sa leçon :

	« Et il y a Jay. Est-ce que ça ne lui ferait pas de la peine si son frère s’en allait ? Il ne faut jamais rien faire d’irrévocable avant de s’être assuré de toutes les conséquences. »

	Neil pâlit en comprenant que la définition que son père donnait à « s’en aller » était beaucoup plus définitive que le changement d’adresse auquel lui-même pensait.

	Chase eut presque pitié du gamin. Neil regarda autour de lui, remarqua l’arme d’Addison, dirigée avec tant de nonchalance vers Chase, et le sang qui coulait toujours du nez de celui-ci. Il est temps que tu te réveilles, eut envie de lui crier Chase, va-t’en maintenant pendant que tu peux encore.

	Mais c’était trop tard pour Neil Gianotti. Exactement comme pour son oncle, Nicky, qui avait noyé la honte qu’il éprouvait, à cause de l’origine de la fortune de la famille, dans une addiction à l’héroïne.

	« Peut-être, dit Bruno, les lèvres serrées comme s’il y avait réfléchi profondément, que c’est KC qui devrait quitter la ville.

	— KC ? répéta Neil, en s’écartant brusquement de son père. Non ! »

	Bruno poussa un soupir forcé, en écartant les mains largement.

	« C’est à toi de décider tout ça, fiston. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? »

	Avant que Neil ait eu le temps de répondre, la porte donnant sur l’extérieur s’ouvrit et une silhouette noire arriva en courant. Une silhouette avec des cheveux pourpres bien reconnaissables.

	« Arrêtez, s’il vous plaît, M. Gianotti ! Le cri de KC résonna dans l’immense garage tandis qu’elle courait vers eux. Je vous en prie, ne lui faites plus de mal. Il n’a rien fait. »

	Bon sang, il s’en était presque sorti. Mais putain que faisait-elle donc ici, à tout gâcher ? KC, la petite garce adolescente, avait déjà provoqué assez d’ennuis. KC, l’agent spécial du FBI, pouvait le faire tuer.
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	« S’il vous plaît, M. Gianotti, ce n’est pas ce que vous croyez… »

	KC prit la main de Bruno Gianotti dans la sienne, en jouant sur l’illusion qu’il avait d’être le nouveau Parrain. Elle baissa la tête, évitant de le regarder dans les yeux

	« Neil s’est mépris.

	— Mon fils voit le frère aîné de son meilleur ami escalader la fenêtre de ta chambre et il s’est mépris ? »

	Gianotti lui força un doigt sous le menton et l’obligea à relever la tête.

	« Regarde-moi, jeune fille. Qu’est-ce que c’est que toute cette histoire ? »

	Bon sang, Carson avait certainement entendu ça. Elle devrait donner quelques éclaircissements pour le dossier officiel. Plus tard, lorsqu’elle se serait sortie de là, vivante, avec Westin.

	KC ne répondit pas tout de suite, se mordillant la lèvre inférieure, puis lâcha :

	« Chase n’était pas là pour me faire quoi que ce soit. Il me proposait de l’argent pour que je n’approche plus Jay, que je quitte la ville et — elle hésita, jeta des coups d’œil affolés à travers la pièce — que je me débarrasse du bébé. »

	L’annonce produisit l’effet escompté. Gianotti laissa retomber sa main, fit un pas en arrière comme si KC était contagieuse. À côté de lui, Neil émit un petit hoquet de surprise. Pour la première fois, elle se demanda si elle n’avait pas poussé le bouchon un peu trop loin. Trop tard pour reculer maintenant. Et, en donnant cette orientation à l’histoire, voilà qui devrait donner à Gianotti exactement ce qu’il voulait : un moyen de la chasser de la vie de Neil pour de bon.

	« Je n’ai pas voulu de son argent — KC releva la tête fièrement — Je lui ai dit qu’il n’avait pas le droit. Je l’ai mis dehors. J’attends le bébé de Jay et je vais le garder. Jay et moi, on a des projets, on n’a pas besoin de lui. »

	Elle fit un signe de tête en direction de Chase. Gianotti se tourna vers lui.

	« C’est vrai, Chase ?

	— Écoutez, M. Gianotti, mon frère est intelligent, il veut aller à l’université, devenir médecin un jour. Je dois le protéger de filles comme elle — il lança à KC un regard foudroyant et dédaigneux — qui ne pensent qu’à profiter de ses bons sentiments. Vous comprenez ce que je veux dire : la famille d’abord. »

	Gianotti hocha la tête, manifestement heureux de jouer son rôle de roi Salomon.

	« Je vois… Laissez-le. Allez-vous-en ! » dit-il à ses hommes.

	Il se tourna vers KC :

	« Est-ce que ton père est au courant ?

	— Non, monsieur. Ne lui dites pas, s’il vous plaît. Il me tuerait, c’est sûr. »

	Gianotti regarda Neil.

	« Tu vois, mon fils, pourquoi il est si important de ne jamais tourner le dos à sa famille ? »

	Neil réagit en jetant à Chase un regard noir, comme s’il était responsable de la prétendue situation où se trouvait KC.

	Gianotti prit le bras de KC et continua d’une voix douce :

	« Après les fêtes, je vais avoir une longue conversation avec ton père. As-tu déjà consulté un médecin ? »

	KC secoua la tête, qu’elle gardait baissée comme une femme perdue et punie. Il lui fallut toute la force de sa volonté pour ne pas s’arracher brutalement au contact paternaliste de Gianotti.

	« On va prendre un rendez-vous pour la semaine prochaine. Une chose est sûre, jeune fille — Gianotti passa son doigt sur la chaîne qui ornait la manche de sa veste — tu ne peux pas continuer à te promener à moitié nue par ce temps. Tu dois commencer à prendre mieux soin de toi, en pensant à ton bébé. »

	KC renifla bruyamment. Salaud moralisateur. Il se comportait maintenant comme s’il devait être nommé père de l’année alors que, quelques heures auparavant, il était prêt à faire n’importe quoi pour l’éloigner de son fils. Elle brûlait de le faire mettre en prison, et il verrait alors qui commandait vraiment par ici.

	Premièrement, il lui fallait sauver la peau de ce misérable — mais ô-combien-sexy — Chase. Elle osa un rapide coup d’œil dans sa direction. Il était recroquevillé, appuyé contre l’aile de la Lexus, un bras serré sur son ventre et il tenait à peine debout. Elle ressentit dans la poitrine un frisson de panique. Était-il sérieusement amoché ? Bon Dieu, elle ferait payer ça à Gianotti et à ses sbires.

	« Oui, m’sieur, articula-t-elle difficilement, les yeux rivés au sol de béton, tout en ravalant sa rage. Est-ce que je peux ramener Chase chez lui maintenant ? J’ai promis à Jay… »

	Elle s’interrompit volontairement, attendant qu’il lui accorde une faveur royale.

	« Westin, je ne veux plus d’incidents, est-ce que je me fais bien comprendre ? Je prendrai soin de Jay et de KC. Tu dois t’occuper de ta propre vie. »

	Chase réagit au ton sec par un mouvement vif de la tête.

	Ne gâche pas tout maintenant, implora silencieusement KC en agrippant son regard. Comment, bon sang, avait-il réussi à monter autant de gens contre lui en quelques heures ? Cela échappait à son entendement, mais tant que cela n’interférait pas avec la vente d’armes prévue aujourd’hui, cela lui était égal. Finalement, Chase hocha la tête.

	« Oui, monsieur. Merci d’aider mon frère, M. Gianotti. »

	Les mots sortaient, hachés, comme s’ils étaient extorqués sous la torture, mais Gianotti sembla amadoué.

	« D’accord. Vous rentrez tous les deux à la maison. Il est tard et c’est un grand jour aujourd’hui. » Gianotti les renvoya d’un geste de la main, et fit rentrer Neil dans la maison.

	KC se précipita vers l’endroit où Chase gisait en tas contre la Lexus.

	« Pouvez-vous marcher ? lui demanda-t-elle, tout en passant son bras autour de sa taille pour le soutenir. Ma voiture n’est pas loin. »

	Elle eut du mal à retenir sa colère pendant le trajet jusque chez Jay. L’idiot avait failli tout compromettre. Tout le temps qu’elle avait passé, tous ses efforts, tout ça presque réduit à néant, à cause d’un frère psychopathe qui avait tout à coup jugé bon de jouer les mères protectrices. KC garda le silence, de crainte de dévoiler sa couverture si elle disait à Chase ce qu’elle ressentait vraiment.

	La première, sur la liste de ses émotions — qu’elle ne risquait pas de révéler à quiconque —, était la peur qui l’avait assaillie lorsque les hommes de main de Gianotti tabassaient Chase. Ils auraient pu le tuer. Elle prit le virage pour tourner dans la rue de Jay à trente kilomètres à l’heure au-dessus de la vitesse limite, rétrograda au moment où les roues commençaient à déraper, et s’arrêta devant la maison dans un hurlement de freins.

	Elle aurait dû se contenter de conduire directement Chase au commissariat, pour être sûre de ne pas le voir interférer avec son opération, céder à ses impulsions débiles. Mais, dans ce cas, elle aurait perdu l’occasion de pincer Gianotti et Dinkum. Westin n’était que menu fretin, se rappela-t-elle.

	Chase resta silencieux pendant le court trajet, sauf pour refuser d’aller à l’hôpital se faire examiner. Il ne la remercia même pas d’avoir sacrifié sa réputation pour sauver sa misérable peau.

	KC claqua la porte de sa voiture si violemment que la Mustang en trembla. Pourquoi cet ex-détenu devrait-il avoir le moindre souci de sa réputation à elle ? Après tout, ils n’avaient partagé qu’un baiser. Et elle avait fait semblant, avait joué un rôle. Ce n’était pas vraiment elle qu’il avait embrassée. Pas du tout elle.

	Le souvenir de ses fantasmes érotiques avec lui titillait son cerveau. Elle les envoya promener d’un geste de la main. La neige fondante giclait sous ses Dr. Martens tandis que, irritée, elle faisait le tour de la voiture jusqu’au côté passager. Chase avait réussi à défaire sa ceinture et à ouvrir la porte, mais il était toujours assis.

	Elle ferma les yeux une seconde en voyant son visage tuméfié. Il avait une lèvre fendue et gonflée. Un œil qui virait déjà au noir et au bleu. Ses paupières étaient à demi closes comme s’il était trop épuisé pour lutter et s’extraire de la voiture de sport surbaissée. Elle débloqua sa respiration et avec elle presque toute sa colère s’envola. Elle lui tendit la main pour l’aider.

	Il agrippa son bras, se dressa à sa hauteur. Puis, d’un mouvement brusque qui la déséquilibra, il la fit pivoter de sorte qu’elle se retrouva le dos collé à la voiture, et pressa son corps contre le sien. Sa bouche s’empara de la sienne avec une violence à la meurtrir, étanchant voracement son désir.

	La faim de KC était d’une égale intensité. Après un premier sursaut de surprise, son corps s’abandonna à son besoin.

	Elle ouvrit sa bouche sous la pression de la sienne, l’invitant à approfondir son baiser, tandis qu’elle glissait sa main libre sous sa veste, pétrissait les muscles de son dos. Il poussa un feulement, sorti du fond de sa gorge, et changea de position pour insérer sa jambe entre les siennes, et sa cuisse la pressait d’une façon qui faisait tanguer ses hanches.

	C’était un baiser solaire, porté à l’incandescence, au point de fusion. Rien n’avait jamais semblé aussi juste à KC. Cet homme qui se trompait, si lourdement, dans tous les sens du terme, allumait en elle un feu qu’elle était incapable de maîtriser.

	Il glissa ses doigts sous ses fesses et, d’une seule main, la hissa sur sa hanche, recula suffisamment pour pouvoir fermer la porte. Puis il s’avança en titubant, faillit glisser dans la neige fondue, et l’installa sur le capot de la Mustang. Le moteur cliquetait toujours en refroidissant, et sa chaleur rayonna dans le corps de KC.

	Chase lui coinça les jambes entre les siennes, lui appuya le dos contre le capot, ses doigts dansèrent en descendant sa fermeture éclair et en ouvrant sa veste. Un sourire moqueur éclaira son visage. Il lui donna un baiser brutal, avant-goût rapide, qui la mit au supplice, puis il fit courir ses mains sur sa poitrine.

	Elle se débattit, craignant qu’il ne s’approche trop près de son arme dissimulée.

	« Non. Pas ici, pas maintenant. »

	Elle fut surprise par sa propre voix, réduite à un mince filet dépourvu de souffle. Comme celle d’une femme qui voulait dire exactement le contraire des mots qu’elle venait de prononcer.

	Pour toute réponse, il appuya un coude sur le capot à côté d’elle ajustant son corps contre le sien, observant son visage tandis qu’il taquinait de son pouce le bout durci de son sein, le frottait contre le cuir de son gilet.

	« Est-ce que tu veux que j’arrête ? » dit-il, d’une voix tendue et rauque.

	Sans lui laisser le temps de répondre, il glissa sa main entre ses jambes, la caressa à travers son jean. Une vague de chaleur l’envahit, la submergea, et ses hanches se soulevèrent. Il s’écarta légèrement d’elle, juste assez pour pouvoir baisser la tête jusqu’à la peau nue au-dessus de la fermeture de son jean.

	Sa langue trouva son anneau de nombril et l’agaça, il se jouait d’elle et la taquinait, et elle vibrait sous lui.

	« On ne peut pas », parvint-elle à dire dans un souffle.

	Il accentua la pression de ses hanches, bloquant sa main entre leurs deux corps et elle se mordit les lèvres pour refouler la vague de plaisir provoquée par cette pression.

	« Est-ce que tu veux que j’arrête ? répéta-t-il.

	— Je — elle avala sa salive tandis qu’il accentuait la pression de ses doigts — je te demande d’arrêter.

	— Ça ne répond pas à ma question, KC. »

	Il prit entièrement sa bouche dans la sienne. Elle sentit le goût de son sang dans la collision de leurs dents, de leur langue et de leurs lèvres. Un goût de passion forcené, primitif et brutal qui fit battre ses tempes et brouilla sa vue.

	« Chase…

	— Est-ce que tu veux que j’arrête ? » insista-t-il.

	Il passa un pouce calleux sur ses lèvres gonflées, en suivant le chemin que sa langue avait tracé. Son regard la transperça tandis que son bassin s’écrasait contre le sien.

	Elle soutint son regard. Avait-il perdu l’esprit ? Il faudrait être fou pour vouloir qu’une chose pareille s’arrête. Pendant combien de temps avait-elle espéré, rêvé, fantasmé un moment comme celui-ci ?

	Mais pas cet homme, pas maintenant. Pas avec les vies de son frère et de son équipe en jeu.

	Elle leva les mains, les pressa à plat contre sa poitrine.

	« Je te dis d’arrêter. Maintenant. »

	Ses yeux lancèrent des éclairs dans la nuit. Pendant un moment, il résista, faisant peser son poids sur elle, sa bouche s’attardant au-dessus de la sienne.

	« Tu veux garder le contrôle, KC. Mais tu aimes ça quand quelqu’un te le fait perdre. C’est ça ? J’ai raison ? »

	Il approcha ses lèvres pour un dernier baiser. Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas se débattre sous lui, pour ne pas céder à la panique soudaine à l’idée qu’il pourrait avoir raison. Le baiser fut étonnamment léger, doux et chaud. Elle ouvrit la bouche sous la pression de la sienne, voulut, demanda plus. Et il lui donna… Absolument tout ce qu’elle voulait.

	Puis, juste au moment où il lui avait volé toute pensée, toute volonté, Chase s’écarta, l’abandonna, la laissa seule dans le froid.

	« Mais bon sang, qu’est-ce que tu fais ?

	— Je te rends la monnaie de ta pièce, dit-il avec le même sourire dont elle l’avait gratifié un peu plus tôt dans sa chambre. Viens dans la maison. Il faut qu’on parle, agent spécial. »

	À ces mots, ses tripes se nouèrent de peur et de surprise. Il n’attendit pas sa réponse et fit demi-tour pour s’avancer d’un pas décidé jusque sous l’abri.

	Putain ! J’aurais plutôt dû le faire arrêter, pensa-t-elle, frissonnante maintenant que son corps n’était pas près d’elle.

	Elle rajusta son gilet et sa veste, se remit debout lentement, prise d’un vertige jusqu’à ce qu’elle reprenne sa respiration. Sa main trouva le contact froid, rassurant, de son Glock. Elle aurait dû lui tirer dessus quand elle en avait eu l’occasion. Il se pourrait bien qu’elle le fasse.

	Cet homme n’était rien d’autre qu’une source de problèmes.
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	Rose leva les yeux lorsque Marion Rockey entra dans la salle de conférences. La blonde californienne passa la main dans ses longs cheveux, en grimaçant à cause de la lumière crue des plafonniers.

	« Vous savez, à Los Angeles, on a cette tradition bizarre — Marion se traîna jusqu’à la machine à café — on appelle ça une bonne nuit de sommeil. »

	Billy versa du café à Marion, lui mit deux sucres et remua sans rien demander. Hum. Rose n’était pas sûre que ce soit une si bonne idée, de la part de son second, de fraterniser avec les troupes. Pourtant cette partie d’elle-même, enfouie et cachée au plus profond de son cœur, où se trouvait l’instinct maternel, se réjouissait que Billy ait peut-être trouvé quelqu’un. C’était un homme bien, il méritait de trouver une femme digne de lui.

	Marion Rockey et Billy Price formeraient certainement un bon couple. La comptable de la section médico-légale du FBI travaillait avec l’équipe depuis dix-huit mois et avait aidé à remonter jusqu’à plusieurs cellules terroristes. Comme le disait Marion, il suffisait de lui montrer l’argent, et elle pouvait remonter la piste jusqu’aux escrocs.

	« Lucky s’est fait prendre, annonça brusquement Rose tandis que Marion s’asseyait près d’Hollywood. Nous ne savons pas s’il est vivant ou mort.

	— Et Chase ? demanda Hollywood.

	— Il pense qu’il est OK. La rencontre est fixée à midi aujourd’hui.

	— Qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Marion.

	— Je ne crois pas qu’on puisse faire grand-chose pour Lucky. Mais je voudrais organiser autant de soutien que possible pour Chase.

	— Il y a juste un problème, intervint Billy depuis son siège devant l’ordinateur. Quelqu’un du FBI travaille sur une affaire et, d’une façon ou d’une autre, on ne sait pas trop comment, Jay, le jeune frère de Chase est impliqué. Son téléphone portable a été fourni par le FBI et est sur écoute.

	— Était sur écoute, précisa Rose. Teresa l’a bloquée jusqu’à ce qu’on sache ce qui se passe. On ne tient pas à ce que certaines choses soient entendues par les mauvaises personnes. Sans Lucky, Chase constitue notre seul espoir de coincer Deacon et d’arrêter la Croisade. Sans parler de Gianotti et de tout son chargement d’armes. Je ne peux pas laisser une quelconque affaire de criminalité en col blanc interférer avec ça.

	— Je parie que c’est là que j’interviens, dit Marion tout en se déplaçant pour prendre la place de Billy devant le terminal informatique. Billy resta debout derrière elle et regarda par-dessus son épaule pendant qu’elle accédait à la base de données du FBI.

	— Qu’est-ce que voulez que je fasse, patron ? demanda Hollywood.

	— Que vous vous mettiez au travail sur les images par satellite à partir de tout ce qui a pu se passer dans cette zone de Pennsylvanie depuis que Lucky a été porté disparu. Teresa est déjà en train de télécharger les photos, vous pouvez commencer à les analyser. EZ est en route pour aider également.

	— Et les caméras de surveillance de la circulation, et autres ? »

	Rose leva les yeux au ciel.

	« Bien peur que la technologie moderne d’aide au respect de la loi ne soit pas encore parvenue jusqu’à Coalton, Pennsylvanie.

	— C’est bizarre, dit Marion en cessant de pianoter. L’enquête à laquelle ce téléphone était destiné est terminée depuis des mois. Et il n’y a jamais eu aucune activité près de Coalton. »

	Elle fit tourner son siège pour faire face à Rose.

	« L’agent qu’indique le fichier a été assassiné quand sa couverture a été grillée. »

	Rose croisa le regard de Billy.

	Il serra les lèvres et fronça les sourcils.

	« Ce qui signifie que, ou bien nous avons une enquête souterraine en cours…

	— Ou bien ce n’est pas le FBI qui a mis Jay Westin sur écoute », termina Rose.

	Elle s’écarta du mur et se mit à arpenter la pièce.

	« Nous savons que la Croisade a pu avoir accès à des dossiers confidentiels d’agents du gouvernement. À chaque fois que le service de sécurité pense que le problème est résolu, la Croisade trouve une nouvelle façon d’accéder.

	— Chase n’était pas dans ces dossiers, dit Billy, tout en regardant Hollywood pour confirmation.

	— C’est exact, dit l’ex-marine. Quand nous avons compris que ce serait une opération de longue haleine, nous avons pris soin de ne pas laisser de trace dans les dossiers. Il n’y a probablement pas plus d’une douzaine de personnes qui sont au courant. L’arrestation de Chase et son procès en cour martiale ont été effectués dans les règles.

	— Peut-être que Deacon ou quelqu’un d’autre de la Croisade le soupçonnait de toute façon, poursuivit Rose. Deacon est fameux pour sa paranoïa. Ses hackers ont dû trouver une nouvelle façon de pénétrer dans le système.

	— Bienvenue dans l’ère de l’informatique », commenta Billy.

	Rose lui lança un regard noir. Les choses étaient bien plus simples sans la technologie. Et plus sûres, comme Lucky et les autres agents découverts pouvaient l’attester.

	« Ce n’est pas parce que c’est nouveau que c’est mieux, rétorqua-t-elle. De toute façon, rien de plus simple pour Deacon que de trouver Jay Westin. Peut-être lui a-t-il glissé le téléphone comme un moyen de surveiller Chase, de garder Jay à l’œil au cas où il y aurait une menace sur le marché et qu’il ait besoin d’obliger Chase à coopérer.

	— Dans ce cas, qui est cette petite amie qui, selon Chase, a donné le téléphone à Jay ? demanda Marion. Est-ce qu’elle travaille pour la Croisade ?

	— J’aimerais bien le savoir. »
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	Tout en attendant que KC le suive à l’intérieur de la maison, Chase vérifia la présence de Jay. Sur le visage de la jeune femme se lisait une expression de choc, de stupéfaction et de peur mêlés, comme s’il l’avait frappée par surprise. Cela lui fit mal. Presque aussi mal que lorsque Jay l’avait regardé avec la même expression un peu plus tôt dans la soirée.

	Merde, il n’était que trois heures du matin et ça s’annonçait comme une des plus longues nuits de sa vie. Le souvenir de la fumée et des flammes, de sa tête comme prête à exploser, de la douleur qui irradiait tout son corps pendant que ses hommes hurlaient, le submergea.

	Non, ce n’était pas la nuit la plus longue, rectifia-t-il, tandis qu’une bouffée de l’odeur musquée de KC et la douceur veloutée de ses lèvres venaient remplacer le souvenir de la douleur et de la terreur. Et surtout, certainement pas la pire.

	Jay dormait dans le fauteuil club, son téléphone serré dans une main, posée contre sa poitrine. Chase ne put retenir un sourire. Il suffisait de remplacer le téléphone par la télécommande de la télé et d’ajouter à l’arrière-plan des images vacillantes d’« Iwo Jima », et on aurait eu Hank Westin dormant là à la place de son plus jeune fils.

	Chase passa sa main dans les cheveux du gamin, une chose que Jay ne l’aurait jamais laissé faire s’il avait été réveillé. Il ne pouvait résister à l’envie de le toucher, cela lui rappelait pourquoi il faisait ce qu’il faisait, l’importance de sauvegarder le futur de gosses comme Jay.

	La porte du garage s’ouvrit. KC entra, le regard flamboyant, dans le cliquetis des chaînes de sa veste.

	« Il dort, dit Chase avant qu’elle puisse prononcer un seul mot.

	— Réveille-le. On s’en va. Immédiatement ! »

	Chase se contenta de secouer la tête.

	« Un gamin comme ça, ça dort tellement profondément, un tir de M-16 dans la pièce ne le réveillerait pas. Allons discuter dans la cuisine. »

	Il passa devant elle, s’attendant à moitié à ce qu’elle sorte une arme et résiste, heureux qu’elle ne le fasse pas. Elle jura doucement à voix basse puis le suivit.

	Jay m’a tout dit », annonça-t-il en s’appuyant sur le plan de travail vert foncé.

	Il recula ses pieds lorsqu’elle se mit à arpenter l’étroit espace, tout en le regardant avec hostilité. Une lionne protégeant son petit.

	« J’aurais dû laisser les hommes de main de Gianotti te tabasser, marmonna-t-elle.

	— J’ai l’impression que tu t’en chargerais bien toi-même, répondit-il en souriant, et indiquant de la tête ses poings serrés. »

	Elle s’arrêta net, inspira profondément, et tourna sur elle-même pour lui faire face.

	« Bon, Westin, qu’est-ce que tu veux ? Tu vas me dénoncer à Gianotti ou à tes amis de la Croisade ? »

	Elle avait donc compris ça. Il la savait perspicace. Peut-être trop pour son bien à lui.

	« Je veux que Jay soit en sécurité. Mais je n’ai pas encore décidé de la meilleure façon d’y parvenir.

	— Ton frère est un homme intelligent, il a déjà décidé, lui.

	— Mon frère est un gamin à moitié amoureux de toi, lui répondit-il du tac au tac.

	— Tu penses pouvoir le protéger mieux que moi ? demanda-t-elle d’une voix adoucie, en posant son regard sur ses lèvres. Écoute, Westin, ajouta-t-elle en se rapprochant de lui, pourquoi tu ne t’aides pas toi-même en même temps que Jay ? Gianotti est sur une mauvaise pente. Tu n’es pas obligé de rester avec lui. Aide-moi à sortir d’ici, donne-moi Dinkum et la Croisade, et je négocierai quelque chose pour toi. »

	Elle était assez proche de lui pour qu’il sente la chaleur qui irradiait de son corps. En inspirant profondément, il se trouva noyé dans son odeur, incapable de penser. Il mourait du désir de la toucher, de l’attirer contre lui, et ses doigts frémirent. Il sentit sa bouche s’assécher, mais il arriva à garder le contrôle, à ignorer le lézard tatoué chatoyant qui se raillait de lui à chacune des inspirations de KC. Il serra les poings et s’écarta, introduisant une distance de sécurité entre elle et lui.

	« Ne joue pas à la plus maligne avec moi, KC. »

	Elle haussa les épaules, s’appuya contre le plan de travail à l’endroit qu’il venait de quitter.

	« J’ai tenté ma chance, comme n’importe quelle gamine l’aurait fait.

	— Tu n’es plus une gamine, on le sait bien tous les deux. Je te laisse Jay, mais seulement si tu n’arrêtes pas Bruno avant la rencontre d’aujourd’hui.

	— Pas question. J’en finis avec Gianotti et Dinkum. Si tu veux, je peux faire en sorte que tu ne sois pas là.

	— Comment ça ? » la défia-t-il.

	Elle redressa le menton, ventousa son regard au sien. Putain, ces yeux. Noirs et profonds, ils l’ensorcelaient comme le chant d’une sirène. Un homme pouvait s’y noyer, sans jamais revenir à la surface pour reprendre son souffle. Et sans jamais le regretter.

	« En faisant ce que j’aurais dû faire dès le début. Te faire arrêter pour port d’armes. Tu es un criminel connu de la justice.

	— Bien essayé, mais je n’ai pas d’armes sur moi, dit-il en souriant et en soulevant sa chemise, révélant l’absence du HK. C’était le côté positif de la visite des gorilles de Bruno : le 9 mm se trouvait par terre dans le garage. »

	Elle fronça encore plus les sourcils. Il mourait d’envie de s’approcher d’elle, de lisser d’une caresse les plis de son front. Il dut faire appel à toute sa force de volonté pour réprimer ce désir. Il se contenta de bloquer ses pouces dans les passants de sa ceinture, s’y agrippant comme si c’était une bouée de sauvetage, un garde-fou qui l’aiderait à sortir de cette situation désastreuse. Il voulait tant de choses à la fois : que Jay soit en sécurité, mettre Deacon hors d’état de nuire, mettre Bruno en prison, sauver Lucky, terminer cette mission. Mais voilà que tout à coup il lui était difficile de se souvenir de tout ça, voilà qu’il voulait quelque chose de plus, et c’était du temps.

	Du temps qu’il passerait seul avec KC, pour explorer, apprendre, pour vivre, tout simplement.

	Cela faisait si longtemps qu’il se concentrait uniquement sur la mission qu’il devait accomplir ici et maintenant, et brusquement il voulait avoir la perspective d’un lendemain inconnu. Cette pensée le transperça littéralement, laissant derrière elle un trou noir béant, une douleur déchirante en plein cœur. Ce n’était pas la même souffrance que lorsqu’il avait perdu ses parents ou ses hommes, mais cela lui ressemblait, lui ressemblait tellement qu’il ne pouvait regarder KC. Il s’obligea donc à se focaliser sur le rebord du plan de travail qui lui râpait la colonne vertébrale, sur la vibration des ronflements de Jay, l’odeur du nettoyant ménager à l’huile de pin…, miettes d’une vie normale qui ne serait jamais pour lui.

	« Pourquoi tiens-tu tant à ce que la rencontre ait lieu ? »

	KC avait dit cela d’une voix douce, presque comme si elle se fichait pas mal de la réponse, mais sa question l’arracha brutalement à son rêve. Il avait une mission, il n’avait pas le droit de se soucier d’autre chose que de la minute, de l’heure qui suivait. En dehors de cela, tout était luxe interdit.

	« Parce que c’est ma peau qui est en jeu si elle est annulée. Je suis l’intermédiaire. Si quoi que ce soit part en couille pour une des parties, je…

	— Tu seras le pigeon. »

	Elle le regarda, presque admirative, comme si elle ne s’était pas attendue à ce qu’il soit si haut placé dans la hiérarchie du crime. Elle plissa les yeux, et une froideur d’acier y remplaça la chaleur qu’ils avaient exprimée peu de temps auparavant.

	« Tu espères que tu vas empocher ton argent, puis négocier avec nous pour t’en sortir après avoir vendu tes complices. »

	Elle se remit à arpenter la pièce, hors de sa portée, avant qu’il ne puisse se laisser aller à un quelconque geste de folie. Comme, par exemple, attraper ces chaînes qui dansaient sur sa veste et l’attirer brutalement contre lui.

	Elle pivota, lui fit un léger signe de tête.

	« D’accord. Je peux admettre ça. Mais je ne peux absolument pas prendre le risque que ces armes tombent dans de mauvaises mains. On mettra des traceurs dans quelques-unes, et tu porteras un micro pour le rendez-vous. »

	Chase secoua la tête. Il fallait que Deacon obtienne ces armes, pour qu’il sache ce que la Croisade voulait en faire. En outre, si Lucky était encore en vie et que ça tournait mal d’une façon ou d’une autre pendant le rendez-vous, ils l’exécuteraient certainement.

	« Ça ne marchera pas. Ils les trouveront.

	— Dis pas n’importe quoi, Westin. Mes hommes sont des pros — elle fit un pas vers lui, l’air sérieux, la tête levée pour trouver son regard — fais-moi confiance. »

	Nom de Dieu, comme il l’aurait voulu ! Il avait tellement soif de faire confiance à quelqu’un, de partager le fardeau qu’il portait depuis si longtemps. Il soupira.

	« J’aimerais pouvoir le faire, KC. Mais l’enjeu est trop important dans cette affaire.

	— Alors, je ne peux rien faire pour toi. »

	Il aurait pu jurer qu’il y avait du regret dans sa voix.

	Il savait qu’il aurait dû juste abandonner la discussion, la laisser partir et s’occuper de sa mission. Il le savait. Mais il ne pouvait pas la voir s’en aller si facilement.

	Il avait besoin de savoir si les sentiments qu’elle suscitait en lui, ce sens du devoir à accomplir, d’être à sa juste place faisaient seulement partie du rôle qu’elle jouait pour sa couverture. Maintenant qu’elle n’avait plus rien à lui cacher, comment allait-elle réagir ?

	Il posa ses mains sur ses épaules, l’obligea à lui faire face, l’attira près de lui. Elle eut une expression d’incertitude un court instant, puis accepta son étreinte, leva son visage à la rencontre du sien. Il enfouit ses doigts dans ses cheveux et approcha doucement ses lèvres des siennes.

	Ce fut un long baiser, une fusion intense qui éveilla en Chase quelque chose de profondément enfoui, des sentiments qu’il n’avait jamais éprouvés auparavant et qu’il était incapable de décrire. Plus calme que la passion animale qu’ils avaient partagée un peu plus tôt, c’était quelque chose de doux et d’apaisant, comme si KC l’emmenait dans un espace chaleureux, sûr, hors du temps, où il pouvait oublier tous ses soucis, oublier tout, excepté la femme qu’il tenait dans ses bras.

	Il souda ses yeux aux siens. Les pupilles de KC s’élargirent, et son propre visage se refléta dans ces puits profonds. C’était le visage d’un étranger. Il en reconnut les cicatrices, les rides familières gravées sur sa peau au cours de l’année écoulée, mais pas l’expression. Il se sentit la tête vide, se rendit compte qu’il avait oublié de respirer, tout en glissant ses mains sur son corps, en la hissant sur le plan de travail. Ses doigts explorèrent frénétiquement la peau de son dos et de son ventre, sans se préoccuper de ce qu’ils touchaient. Il savait seulement qu’il avait besoin de la sentir, qu’elle était son ancre, sa pierre angulaire, en quelque sorte.

	Elle se mit à rire lorsqu’il trouva une zone sensible et ce rire, musical, grave, était le son le plus sensuel qu’il ait jamais entendu. Il essaya une autre zone au creux de ses reins et fut récompensé par un nouvel échantillon de son rire. Elle captura ses mains dans les siennes.

	« Ce n’est pas une bonne idée », dit-elle en regardant leurs mains entrecroisées.

	Il referma ses doigts autour des siens, menaçant de les avaler totalement.

	« Pas une bonne idée du tout. »

	Il se pencha pour la goûter encore, effleurant de sa bouche la ligne de son cou, s’arrêtant là où il sentait les pulsations de son cœur, excité de les sentir s’accélérer sous ses caresses.

	« Westin. »

	Pourquoi donc ne pouvait-elle pas l’appeler Chase ? Il aimait ça, quand elle l’appelait par son prénom.

	« Je ne peux pas faire ça. »

	Le ton de sa voix lui fit reprendre ses esprits.

	« À cause de Jay ?

	— Ce serait une telle erreur sous tant d’aspects, mais, ouais, Jay est en tête de liste. Elle baissa la tête, soupira. Ça ne m’arrive jamais. Mes opérations ne deviennent jamais si…

	— … compliquées ? proposa-t-il.

	— C’est une façon polie de le formuler. Bon sang, Westin, quel bordel tu fiches là-dedans ! »

	Son regard dépassa Chase pour se fixer sur l’endroit où Jay dormait.

	« Je n’ai jamais voulu que Jay soit aussi impliqué. On n’a jamais rien fait. Le baiser que tu as vu était le premier.

	— C’est la première fois que j’ai été jaloux de mon petit frère, admit-il. C’est aussi la première fois que j’ai envie de faire l’amour à une fillette — il s’amusa de la voir rougir. Et donc que faisiez-vous tous les deux quand vous, euh, sortiez ensemble ? Parce que le vieux Sinderson dit…

	— Sinderson répète ce que lui dit Neil, et Neil répète ce que Jay lui dit. »

	Elle se tut un instant, les yeux toujours fixés dans la direction du séjour, avec un petit sourire.

	« On regardait des films. Maintenant, je peux me vanter d’avoir vu toute la série des John Wayne, et la plupart de ses films de guerre deux fois. »

	Chase pouffa.

	« Mon père était un super fan de Wayne, et il nous a endoctrinés, Jay et moi.

	— Je sais. La seule chose, c’est que, en grandissant, tu es devenu John Wayne. Jay vénère la trace de tes pas.

	— Du moins, il vénérait, tu veux dire. »

	Il se tut, regarda vivement dans la direction où son frère dormait, souhaitant que les choses soient différentes, mais heureux que Jay connaisse enfin la vérité à propos de lui avant de partir. Il dut se mordre les lèvres pour ne pas céder à l’impulsion soudaine de se confier à KC aussi. Tiens ta langue, se rappela-t-il. En outre, leurs deux missions étaient antagonistes.

	KC ne semblait pas être gênée par le silence, elle le laissa se prolonger, puis ramena Chase vers elle en lui touchant la main du doigt.

	« Il te vénère toujours, l’assura-t-elle. C’est juste que l’armure étincelante du chevalier est un peu cabossée et rouillée maintenant. C’est un gentil garçon, même s’il se trompe lourdement sur ce qui fait un bon western. Il donnerait sa vie pour défendre le Duke dans la Prisonnière du désert — elle secoua la tête tristement. Un jour, ce gamin y verra clair, reviendra sur ses erreurs. »

	Chase lui serra les mains, heureux du changement de sujet.

	« Tu veux dire qu’il y a de meilleurs westerns que ceux de John Wayne ? demanda-t-il, incrédule.

	— Mon grand-père adorait le cinéma, n’importe quel film, à condition qu’il soit en noir et blanc. Il avait coutume de dire que le technicolor était la plus grande erreur de notre société. Cela rendait les films trop conformes à la réalité, faisait sauter les barrières entre le monde de la féerie et les spectateurs. Faisait paraître ce monde de rêve trop ordinaire, trop banal.

	— Je crois que mon père aurait aimé ton grand-père, dit Chase. Il était capable de passer des heures à disséquer un film, à en retrouver les archétypes jungiens et mythiques.

	— Exactement. Les westerns étaient les favoris de Konstantin. Beowulf réécrit avec des six-coups.

	— Laisse-moi deviner, ton favori est… »

	Il s’arrêta, scruta son visage, amusé du côté ordinaire de tout cela. Comme si elle ne portait pas sur elle au moins une arme et ne se préparait pas à l’utiliser contre lui, comme si lui-même n’était pas occupé à lui cacher la vérité.

	« Le train sifflera trois fois, à cause de Grace Kelly, c’est ça ? »

	Elle le récompensa d’un large sourire.

	« La plupart des gens ne se rendent pas compte à quel point ce film était féministe pour son temps. Gary Cooper n’est pas réellement le héros, il ne change pas, reste le même du début à la fin. Mais Grace Kelly, elle, commence par rester fidèle à ses principes, puis les abandonne pour défendre son homme, et fait le sacrifice ultime à la fin, elle prend la vie d’un homme. Elle a décidé que son amour pour son mari vaut qu’elle sacrifie tout, son honneur, sa religion, sa vie. Ensuite, dans les toutes dernières secondes du film…

	— Il lui passe les rênes du chariot », termina Chase à sa place.

	Elle le regarda, surprise, manifestement heureuse de sa réaction.

	« Parce qu’elle l’a choisi, lui, il choisit à son tour d’abandonner son ancienne vie, d’en commencer une nouvelle, à égalité avec elle.

	— C’est ça, des partenaires.

	— Dommage qu’on ne puisse pas faire quelque chose comme ça, juste partir à cheval dans le coucher de soleil, oublier qui nous sommes, ce que nous sommes… »

	Son regard échappa au sien une fois de plus.

	« Ce n’est pas possible. D’abord, il y a Jay.

	— Tu l’aimes vraiment.

	— Pas de cette façon-là. Je suis responsable de sa sécurité. Tout comme je suis responsable de la sécurité de toute mon équipe. »

	Elle se pencha en arrière, le regarda cette fois-ci avec une expression sérieuse.

	« Des gens qui peuvent se trouver en danger à cause de ce que tu vas faire. »

	Il s’écarta, arracha ses mains de son corps, fit la grimace à cette rupture entre eux.

	« Tu penses que je vais te trahir auprès de Bruno ou de Deacon. »

	Évidemment, elle avait toujours une opinion détestable de lui, il ne lui avait donné aucune raison de lui faire confiance. Si leurs rôles étaient inversés, il ne lui ferait pas confiance non plus. Même maintenant, malgré les sentiments qu’elle faisait naître en lui, il ne pouvait pas lui confier la vérité. Malgré toute l’envie qu’il en avait. Il dit :

	« Tu sais que je serais incapable de faire du mal à Jay.

	— Et lorsque j’aurai fait mettre Jay en détention par mesure de protection ? »

	Il se détourna, accrocha ses pouces dans les passants de sa ceinture, se balança sur le bout des pieds tout en réfléchissant. Il pouvait lui dire la vérité, peut-être pourraient-ils travailler ensemble. Non, même s’il lui faisait confiance à elle, il ne pouvait faire confiance à aucun des membres de son équipe, pas après ce qui était arrivé à Lucky. Trop de fuites au Département de la justice pour risquer ça. Il voulait tout lui dire, mais ce qui était important n’était pas ce qu’il voulait, c’était d’abord sa mission.

	« Laisse-moi du temps pour réfléchir », plaida-t-il.

	Elle le regarda, pleine de doute.

	« Lorsque nous étions chez Bruno, j’aurais pu lui dire », lui rappela-t-il.

	Elle y réfléchit.

	« D’accord, dit-elle en descendant du plan de travail d’un bond. Elle passa devant lui puis se retourna.

	— Tu sais, Jay a une chance de faire quelque chose de sa vie.

	— Tu veux dire : contrairement à son grand frère. »

	Il fut surpris de voir que, plutôt que de se diriger vers la porte du garage, elle allait dans la salle à manger.

	« Où vas-tu ? »

	Il la suivit jusqu’au séjour.

	« Tu voulais du temps. Jay et toi vous avez — elle remonta la manche de sa veste, regarda sa montre, une grosse tête de mort et des os entrecroisés avec des chiffres en pourpre — vingt minutes avant qu’on soit obligés de partir. »

	Sans laisser le temps à Chase de dire un mot, elle secoua le bras de Jay. Les paupières de celui-ci s’agitèrent, puis s’ouvrirent. Il leva un bras pour essuyer son visage, tout en clignant des yeux, hébété.

	« Chase, ça va ? demanda-t-il, la voix encore pâteuse de sommeil.

	— Oui, ça va, juste un peu endolori.

	— KC, qu’est-ce que tu fais ici ?

	— Changement de plan, Jay. On va partir dans quelques minutes. J’ai pensé que tu aimerais dire au revoir à ton frère. »

	Elle se dressa, regarda Chase dans les yeux.

	« Je vais aux toilettes, ça vous donnera un peu d’intimité. Jay, tu surveilles ton frère pour moi, d’accord ? »

	Elle ne se donna même pas la peine de cacher son sourire lorsque Jay se tourna immédiatement vers Chase, en lui demandant, inquiet :

	« Mais bon sang, qu’est-ce que t’as encore fait ? »
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	Une femme appela Lucky par son nom, le sauvant de l’obscurité glacée dans laquelle il s’était égaré. Elle se trouvait au sein d’une forêt luxuriante, et le soleil coulait à flots à travers les riches frondaisons, dansait et l’illuminait d’une lueur dorée. Ses cheveux longs et épais tombaient en boucles noires sur ses épaules, mais sans dissimuler les courbes somptueuses de son corps. Elle tendit la main vers lui, lui faisant signe de la rejoindre.

	On aurait dit une forêt primitive, hors du temps et de l’espace. Lucky tendit la main, brûlant de rejoindre la beauté aux cheveux aile de corbeau. Tout son corps n’était que souffrance, mais il essaya tout de même de l’atteindre. Leurs doigts se touchèrent, se joignirent. Elle était presque aussi grande que lui, leurs mains s’accordaient parfaitement, et la douleur, soudain, disparut. Pendant un instant de parfait bonheur, elle fut tout son univers et il se sentit en paix.

	Pas le calme de la capitulation. Plutôt l’assurance profonde, la certitude qu’il survivrait. Il le fallait, car sinon, comment pourrait-il jamais avoir l’occasion de la rencontrer ? Il ne pouvait pas abandonner, plus maintenant qu’il avait une raison de vivre, quelque chose de plus que la loyauté à une cause ou à un ami.

	Elle était sa vie et il allait la retrouver. Il lui suffisait de rester vivant.

	Il s’étouffa dans son propre sang, fut réveillé par sa toux, et l’image de la femme s’estompa. La cabane était vide. Où sa Dame était-elle partie ?

	Ses pensées étaient confuses, et il lutta pour retrouver une vision plus claire. Elle n’avait jamais existé, lui chuchota cruellement, railleuse, une voix venue du plus profond de son esprit, tandis qu’il luttait pour arriver à s’asseoir. Rien qu’un mirage venu du cours d’initiation à l’art qu’il avait suivi pour impressionner cette fille de deuxième année — quel était donc son nom ?

	Juliet. Non, ça, c’était le nom que Lucky lui avait donné. C’était Julie son vrai nom, Julie, ce bon vieux prénom. Il se souvint d’avoir été assis dans l’amphi obscur, tenant sa main, pendant que des tableaux de Raphaël et Botticelli plus grands que nature flottaient sur l’écran devant eux. Ces gars s’y connaissaient, en meufs : elles devaient avoir les mêmes dimensions que dans la vie, avec cette chair tiède qu’on pouvait palper, et pas être des poupées trop fragiles pour être touchées par un homme.

	Il cracha pour vider sa bouche pleine de sang. Il avait mordu sa langue pendant cette dernière séance. Était-ce la troisième ou la quatrième ? Peu importait.

	Un autre homme avait rejoint Fergus, qui à l’évidence prenait les décisions. Cela faisait de lui un plus gros poisson que Deacon encore. Rose Prospero avait dit qu’il s’agissait de quelque chose de plus qu’une simple milice de cinglés dirigée par un ex-membre de gang. Elle semblait avoir eu raison, à propos du chef.

	Lucky n’avait pas parlé, n’avait pensé qu’à essayer de trouver une caractéristique qui lui permettrait d’identifier le vrai chef de la Croisade. Fergus ne s’adressait à lui que sous le nom de « Prêcheur ».

	Lucky serait le seul représentant de la loi vivant capable de confirmer son existence et d’en donner une description.

	Ou plutôt : vivant pour l’instant.

	Un peu de patience. Tôt ou tard, Fergus, le nain du Prêcheur qui aimait jouer du taser, commettrait une erreur, et Lucky lui ferait son affaire. Tout ce qu’il lui fallait, c’était une occasion.

	Il passa la langue sur ses lèvres desséchées. Tout son côté gauche était secoué de décharges brutales qui descendaient de son cœur jusqu’au bout de ses doigts. Il essaya de remuer sa main gauche, mais elle pendait, inutile, dans sa main droite.

	Lucky expira à fond, bien réveillé maintenant. Il pensa qu’il avait peut-être eu une crise d’épilepsie à la suite de la dernière séance de chocs électriques, ou peut-être une crise cardiaque. Il avait l’impression qu’un éléphant était assis sur sa poitrine. Il portait d’horribles marques pourpres concentrées dans la région du cœur, là où les électrodes du taser avaient brûlé sa peau.

	Allons, il respirait toujours, il serait toujours temps de se faire du souci pour le reste plus tard. Entre chaque séance, il s’était activé à détacher la garniture métallique de la base du bureau. Ce travail laborieux lui avait permis de libérer une bande de métal de cinq centimètres de longueur et large de deux ou trois, qu’il avait pu tordre avant la dernière séance. Dieu merci, ils ne l’avaient pas remarqué.

	C’est maintenant ou jamais, se dit Lucky en se tortillant sur le sol pour se déplacer centimètre par centimètre, malgré l’intense message de douleur envoyé par ses membres ankylosés, entravés qu’ils étaient sous lui. Enfin, il atteignit son objectif. Il se redressa péniblement et commença le processus douloureux qui consistait à scier le ruban adhésif qui le ligotait.

	Il ne fallut que quelques minutes pour que le sang coule de ses poignets et ses mains, jusque sur le sol. Aucun moyen de dissimuler ça, pensa-t-il, se rendant compte que c’était sa dernière chance.

	Ça tombait bien, il y avait longtemps qu’il avait envie de mettre les bouts. Il avait un rendez-vous avec une belle dame, même s’il se doutait qu’il la trouverait plus facilement dans un manuel d’histoire de l’art, ou exposée à la National Gallery qu’en chair et en os. Tant pis. L’espoir fait vivre.

	Il marmonnait au rythme de ses mouvements, jusqu’à ce qu’enfin il soit récompensé. Le ruban commença à céder. Il accentua ses efforts, en poussant des petits grognements qui se transformaient en nuages de givre dans l’atmosphère glacée de la cabane.

	Il se trouva libre, enfin. Il décolla le ruban, attentif à ne pas le laisser s’emmêler. Il s’attaqua alors au morceau de métal coupant qu’il travailla à détacher du bureau. Minuscule, ridicule, comme arme, mais c’était tout ce qu’il avait.

	Il le plia en avant, en arrière, jusqu’à ce qu’une fissure se forme et que le métal cède dans sa main. Il en enveloppa une des extrémités, la moins déchiquetée et donc la moins offensive, dans l’adhésif qu’il avait soigneusement conservé, tout en se mettant debout, appuyé contre le bureau.

	Aussitôt, il le regretta. Un écran noir s’installa devant ses yeux. Lorsqu’il y vit de nouveau, tout tournait dans la petite pièce. Il voulut vomir, mais il n’y avait plus rien dans son estomac qu’il puisse rendre. Lucky rendit grâce au ciel de ce petit bonheur dans l’adversité et prit quelques inspirations profondes, sans tenir compte de la douleur qui le vrillait dans la poitrine, jusqu’à ce qu’il voie clair de nouveau. Il fouilla les tiroirs du bureau, mais, à part quelques bouts de papier jauni et des trombones rouillés, ils étaient vides. La porte était cadenassée de l’extérieur.

	Toi et moi, on est seuls, dit-il à son fidèle poignard de fabrication maison, en claquant des dents, son corps nu hérissé de chair de poule. Heureusement que sa Dame de la forêt n’était pas là, car il n’était pas exactement sous son meilleur jour, pour l’instant.

	Il se mit en position et attendit.
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	Qu’ils se disputent, se fassent leurs adieux, pensa KC. À part menotter Chase, cela paraissait la manière la plus facile de s’assurer qu’il ne se sauverait pas. Elle les quitta et se dirigea vers l’entrée et la salle de bains, en passant par la chambre de Jay.

	Elle laissa la porte ouverte, écouta leurs voix. Fichu gamin, quelle idée il avait eue de dire la vérité à son frère ! Qu’allait-elle bien pouvoir faire, bon sang, pour empêcher Chase de foutre en l’air son opération. Est-ce que ce n’était pas trop tard, déjà ?

	Non. Chase ne la vendrait pas avant d’être sûr que son frère soit en sécurité. Alors les jeux seraient faits. Elle pourrait le faire incarcérer, sauf qu’il y avait un petit détail ennuyeux : elle n’avait aucune preuve qu’il ait fait quoi que ce soit de répréhensible à part rentrer à la maison pour les fêtes, pile au mauvais moment. Elle se pencha au-dessus du lavabo, aspergea son visage d’eau froide, essaya de s’éclaircir les idées.

	C’était sa putain de faute. Elle aurait dû retirer Jay du circuit le soir précédent, dès que Chase s’était pointé. Elle n’aurait jamais dû se laisser aller à leur accorder du temps à tous les deux, du temps que Chase avait utilisé pour s’introduire chez elle et essayer de la séduire, se remémora-t-elle.

	Sauf que c’était le contraire, non ? Elle lui avait sauté dessus, en jouant son rôle de KC, la petite garce adolescente, bien sûr. Elle se souvint de la façon dont il l’avait enflammée tout entière, faisant flamber sa passion instantanément. Peut-être qu’elle l’avait voulu, qu’il la séduise.

	Elle promena ses doigts le long de son ventre en suivant le chemin parcouru tout à l’heure par la bouche de Chase, là où était dessiné son tatouage temporaire. Elle avait été surprise lorsque Raymond lui avait montré le dessin qu’il avait l’intention de lui tatouer : c’était le plus élaboré qu’il ait jamais conçu pour elle. Mais il avait eu raison. KC, la fille rebelle, et ses cheveux courts, son cuir et ses chaînes, ses piercings et son tatouage provocant, étaient loin d’être passés inaperçus à Coalton. Lorsque Jay Westin disparaîtrait avec elle, et qu’on n’entendrait plus jamais parler de lui, cela ne surprendrait personne.

	Elle regarda dans le miroir le tatouage dont les couleurs vives ondoyaient dans la lumière fluorescente de la salle de bains. Un karma en forme de caméléon qui jonglait. Ça correspondait plutôt bien à la vie d’un agent infiltré. En ce moment, c’étaient plutôt des mauvaises vibrations qui lui venaient.

	Voilà ce qui arrivait quand elle enfreignait toutes ses règles. Son opération, sa chance de prendre Gianotti sur le fait, Lester Dinkum et de démanteler la Croisade était maintenant sur le point de s’effondrer. Tout ça à cause d’un homme.

	KC regarda la baignoire avec nostalgie et soupira. Son esprit fut envahi par la vision de Chase et elle ensemble dedans, de ses grandes mains, noyées dans la mousse de savon, qui prenaient possession de son corps. Le parfum de fleurs sauvages, exotiques, promesse de passion, le goût de sa peau… elle sentait qu’il la pénétrait… la faisait chavirer jusqu’au plus profond…

	Elle secoua la tête pour chasser cette vision. Il lui fallait un plan, quelque chose pour empêcher Chase de tout compromettre avant le rendez-vous de midi.

	Pourquoi n’arrivait-elle pas à le considérer comme quelqu’un de mauvais ? C’était plus qu’une simple attirance physique. Il y avait quelque chose qui clochait en lui, comme s’il y avait un homme dissimulé sous la surface, visible d’elle seule.

	Comme lorsqu’il l’avait embrassée dans la cuisine. Elle était là, portant toujours les mêmes vêtements que la veille, en sueur et — elle leva un bras — vraiment pas fraîche et rose comme si elle sortait de la douche, et pourtant il l’avait traitée comme si elle était une princesse, l’avait regardée comme si elle était la chose la plus précieuse de ce monde.

	Docteur Jekyll. Sauf qu’elle était sûre qu’il y avait aussi un Mr. Hyde. Elle était certaine que Chase Westin lui mentait à propos de ses rapports avec Gianotti et la Croisade. Il mentait sacrément bien, mais pas assez pour tromper KC. Tant qu’il ne lui disait pas la vérité, il n’était fichtrement pas question qu’elle lui fasse confiance.

	Elle fit couler l’eau aussi froide qu’il était possible et trempa son visage dans la vasque. C’était plus rapide qu’une douche, et ainsi elle n’avait pas besoin de se mettre nue dans la salle de bains de Chase Westin.

	Elle leva la tête, passa les mains sur ses yeux pour égoutter l’eau. Celle-ci avait beau être froide, elle sentait qu’elle avait toujours les joues en feu.
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	Chase fit signe à Jay de continuer à parler pendant qu’il se glissait dans le garage et y récupérait son HK. Réconforté par la sensation familière de son poids au creux de ses reins, il revint à l’intérieur.

	« Tu ne lui as pas dit la vérité ? » lui demanda Jay tout bas en le revoyant.

	Chase répondit, en s’arrangeant pour que le son de sa voix soit couvert par le bruit de l’eau qui coulait dans la salle de bains :

	« Je ne peux pas. L’enjeu est trop important.

	— Chase…

	— Fais-moi confiance sur ce point, d’accord ? Je sais ce que je fais. »

	Il alla dans l’entrée, d’où il pouvait voir KC dans le miroir pendu là. Elle avait ôté sa veste et se lavait le visage. Des gouttelettes étaient suspendues à ses longs cils, coulaient le long de ses pommettes. Son désir d’être là avec elle, de savonner sa peau douce de ses mains, lui coupa le souffle.

	Qui aurait pu prévoir qu’il trouverait jamais une femme comme elle, ici, surtout ? Dans ce lieu, elle détonait autant qu’un diamant dans une mine de charbon. Habile, intelligente, vive. Sa répartie et ses fabuleux dons de comédienne lui avaient sauvé la mise, avec Bruno, ce soir. Et elle se montrait si protectrice avec Jay…

	Il secoua la tête, fit retraite dans le séjour. C’était complètement fou. Un type comme lui, qui menait ce genre de vie, n’était tout simplement pas fait pour ce genre de relation durable. Si — et cela arriverait-il un jour ? — il envisageait jamais de se ranger, ce serait pour le genre de relation qu’il y avait entre ses parents : une passion paisible et constante qui, même après trente ans de mariage, faisait vibrer l’atmosphère à chaque fois que leurs regards se croisaient. Des âmes sœurs.

	Pas une seule putain de chance qu’il trouve une femme qui pourrait le compléter comme le faisait sa mère avec son père. Du moins, c’est ce que Chase avait toujours pensé. C’est alors que KC avait fait irruption dans sa vie avec ses menottes qui dansaient, son tatouage coloré, ses cheveux pourpres et, tout à coup, tout avait changé.

	Ça ne pouvait pas être l’amour ? Ou bien si ?

	Il était sacrément sûr que ce n’était pas seulement le désir physique. Jamais il n’avait été obsédé par une femme à ce point, incapable de penser, de s’empêcher de la toucher lorsqu’elle était près de lui, obligé de se faire violence pour ne pas la regarder.

	Ce nœud qu’il avait constamment au creux de l’estomac, semblable à celui qu’il ressentait dans l’attente du combat, il le transportait, lui donnait de l’énergie, mais aussi, bizarrement, le réconfortait, lui donnait l’impression que, peu importait ce qui arrivait, tout allait bien se passer.

	Impossible. Il ne pouvait pas tomber amoureux d’une femme qu’il venait juste de rencontrer, dont il ne connaissait même pas le véritable nom. Qu’en penserait Lucky ?

	Lucky. Bon sang, comment pouvait-il l’avoir oublié ? Lucky était peut-être mort, gisant dans un fossé, une balle dans la tête. Ou pire.

	L’autopsie pratiquée sur l’agent du FBI que la Croisade avait tué l’été dernier avait montré que le malheureux avait été torturé avant d’être achevé, ce qui avait mis fin à ses souffrances. Est-ce que Lucky était en train de subir le même sort pendant que Chase était là, à rêvasser d’une femme ?

	Chase ferma les yeux à l’évocation de cette image déplaisante, en souhaitant pouvoir faire quelque chose pour aider son ami. Malgré tout son désir de s’arracher d’ici et de partir à la recherche de Lucky, il était obligé de laisser cela à Rose et à son équipe. Pour tous ceux qui étaient concernés, la meilleure chose était que le rendez-vous se fasse comme prévu, que Chase garde sa couverture et coince Bruno et Deacon, en espérant que ce soit avant que les potes de Deacon ne tuent Lucky.

	Et si pour cela il devait mentir à la femme dont il commençait à tomber amoureux, alors il le faudrait bien. Si KC ressemblait si peu que ce fût à la femme que Chase s’imaginait, elle comprendrait, à la fin.

	Il l’espérait.

	

CHAPITRE 25
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	KC entendit une porte claquer. Damné Westin, il allait se faire la belle.

	Elle attrapa sa veste et se précipita dans le hall. Debout à l’entrée du séjour, lui barrant le passage de toute l’autorité de son mètre quatre-vingt-dix, sûr de lui, se tenait Chase Westin, qui lui souriait comme un petit garçon qui aurait juste gagné une carabine à double action Red Ryder, de chez Daisy.

	« Très drôle, tant que personne n’aura perdu un œil à ce genre de petit jeu », grommela-t-elle.

	Elle ignora son petit sourire et le bouscula pour entrer dans le séjour.

	Jay sortait de la cuisine tout en raclant le fond d’un pot de beurre de cacahuète avec une cuillère.

	« Qu’est-ce que tu as à dire pour ta défense ? demanda-t-elle, furieuse, au plus jeune des Westin. C’est toi qui es censé être le plus intelligent, tu as oublié ? »

	Jay rougit et avala une bouchée de beurre de cacahuète, lui offrit la cuillère.

	« Joyeux Noël, KC », lui dit-il avec un sourire hésitant.

	KC leva les yeux au ciel devant les deux frères réunis, debout devant elle. Son estomac avait beau crier famine, elle ignora l’offre, regarda Chase prendre la cuillère des mains de Jay et la lécher, sa langue la caressant comme…

	« Arrête ça, s’ordonna-t-elle. Tu es au boulot, ici. »

	Elle prit les commandes. Avec ces deux-là, il fallait bien qu’une personne pourvue d’un minimum de bon sens le fasse.

	« Jay, charge tes affaires dans la voiture. »

	Jay hocha la tête et attrapa son manteau. Elle pointa le doigt vers Chase.

	« Tu conduis. »

	Elle lui lança les clefs de la voiture, qu’il attrapa au vol avec aisance.

	« Excusez-moi, madame l’agent spécial, mais je ne suis pas à vos ordres », dit-il en s’appuyant contre le mur, tout en léchant ce qui restait de beurre de cacahuète sur la cuillère.

	KC le gratifia du regard de la mort-qui-tue. Elle n’avait pas de temps à perdre avec des conneries de ce genre.

	« Ne m’oblige pas à te menotter et à te fouiller au corps, Westin. »

	Son sourire s’élargit.

	« Perspective alléchante, KC. »

	Il y avait sur son menton une trace de beurre de cacahuète et elle ne pouvait en détacher les yeux. Elle eut besoin de toute sa volonté pour s’empêcher d’aller la lécher elle-même.

	« Est-ce une perspective alléchante si ton petit frère se fait tuer ? » rétorqua-t-elle.

	À ces mots, il se raidit, et jeta la cuillère sur la table de la salle à manger où elle atterrit avec fracas.

	« Et si je te faisais coffrer pour obstruction à la justice ? Peut-être que quelques jours de détention, au frais, calmeront ta libido.

	— Tu ne peux pas faire ça, répondit-il d’une voix menaçante. Il était si près d’elle maintenant qu’elle devait lever la tête pour le regarder dans les yeux.

	— Ne me défie pas, Westin. En ce moment, ma priorité est de protéger la vie de ton frère et, pour faire ça, j’ai besoin d’être certaine que tu n’es pas parti cracher le morceau à tes potes. »

	Il protesta :

	« Je ne ferais jamais…

	— Je n’ai confiance en toi que dans la limite où tu ne sors pas de mon champ de vision, alors tais-toi et monte. Soit tu conduis, soit tu fais le voyage menotté dans le coffre avec la roue de secours, c’est à toi de choisir. Moi, ça m’est égal. »

	Il lui lança un regard de colère dont aurait été fier n’importe quel instructeur des marines, mais cela n’impressionna pas KC. Personne ne fichait le bordel dans ses opérations. C’était comme ça qu’elle gardait le contrôle, qu’elle assurait la sécurité de chacun. Y compris de Chase Westin, ce grand idiot.

	Il se retourna pour attraper sa veste. De nouveau, il portait un semi-automatique, dans un holster placé au creux de ses reins. Mais bon sang, où donc s’était-il procuré ça ? La boîte à biscuits ? Un homme comme lui, un ex-marine, avait probablement aussi un couteau quelque part.

	D’accord, ainsi, ils se trouvaient à égalité en ce qui concernait les armes. Elle s’occuperait de ça dès qu’elle aurait vu Jay en sécurité avec les marshals. Pas le temps d’explorer maintenant ce qu’il avait sous ses vêtements, aussi excitée qu’elle fût à la perspective de passer ses mains sur la peau nue de Chase Westin.

	Ses yeux suivirent son regard, et elle fut surprise lorsqu’il souleva sa chemise pour révéler le Heckler & Koch 9. « Monsieur Honnête » en personne, je suis innocent comme l’agneau qui vient de naître. Elle leva les yeux au ciel. Ouais, d’accord.

	« Je n’ai pas de port d’armes, dit-il. Tu peux m’arrêter plus tard si tu veux, mais maintenant, on est ensemble dans cette histoire, KC. »

	Lorsqu’il prononça son nom, ce fut d’une façon intime, comme s’il la caressait.

	« Ce que je veux, c’est que mon frère reste en vie, c’est tout. N’interfère pas avec ça. En plus — il termina avec un sourire carnassier — si on a des problèmes, je te couvrirai. »

	Son regard tomba sur les menottes suspendues à sa ceinture.

	KC secoua la tête. Comme si elle pouvait faire confiance à un homme comme Chase Westin pour surveiller ses arrières. Il n’en était vraiment pas question.

	« En route », ordonna-t-elle, en le suivant jusqu’à la voiture, dehors, où Jay attendait sur le siège arrière.

	KC gardait un œil sur la route et l’autre sur Chase qui conduisait. Depuis l’arrière, Jay, penché en avant, tambourinait sur l’appuie-tête de KC sur un rythme énervant.

	« Raconte à Chase, à propos de ton grand-père, dit-il, rompant le silence. »

	KC le foudroya du regard. Elle ne voulait certainement pas que Westin connaisse sa vie personnelle. Elle n’aurait jamais dû en dire autant à Jay sur elle-même.

	« Je doute qu’il ait envie d’entendre parler d’histoire ancienne.

	— Bien sûr que si. Le grand-père de KC avait mon âge lorsqu’il a organisé un groupe de résistance contre Staline, dit Jay, en passant sa tête entre les deux sièges avant. Il était encore plus jeune lorsqu’il a combattu les nazis. »

	Chase jeta un vif coup d’œil à KC.

	« Ça se passait où ?

	— En Moldavie. C’est un petit pays entre l’Ukraine et la Roumanie…

	— Je sais où c’est. Un pays voyou, une base pour les terroristes. Tes compatriotes ont la réputation de fouteurs de merde.

	— Ce ne sont pas mes compatriotes. Enfin si, ils le sont, mais… »

	Elle s’interrompit. Décidément ce type était démoniaque, avec sa façon de déformer tout ce qu’elle disait.

	« On ne renonce pas facilement. On se bat pour les choses auxquelles on croit.

	— Et en ce moment, il se trouve que c’est pour un dictateur totalitaire de droite. »

	Comment osait-il ? Il ne savait rien de la Moldavie ou du rôle que sa famille avait joué dans sa lutte pour la liberté. Les joues en feu, elle se tourna vers lui avec colère :

	« Mon grand-père était en sécurité ici, dans ce pays, il avait une vie merveilleuse. Après la chute du régime soviétique, il a sacrifié tout ça. Il est retourné là-bas pour diriger la révolution et renverser Gregor. Il a échoué à cause de la CIA. Mais il est mort en combattant pour la liberté de son peuple.

	— Fiche la paix à KC, intervint Jay dans le silence gêné qui suivit ce discours. Elle sait se débrouiller toute seule. »

	KC le foudroya du regard pour le faire taire. Jay était un gamin super, mais il était tellement naïf par moments. Elle ne devait s’en prendre qu’à elle-même, d’abord, à cause des foutues confidences qu’elle lui avait faites. Mais que lui était-il donc passé par la tête ?

	Chase avait mis la radio sur Froggy, la radio locale du comté, alors elle se pencha en avant pour la remettre sur Qwik-rock et poussa le volume à fond pour noyer toute possibilité de conversation.

	Chase tendit la main et l’éteignit, juste au moment où Metallica se mettait à chanter « King Nothing ».

	« C’est le conducteur qui décide, dit-il lorsqu’elle tenta de la rallumer. Et qu’ont donc pensé ton père et ta mère lorsque ton grand-père est reparti dans son pays d’origine ? Y sont-ils allés aussi ? »

	KC croisa les bras autour de ses épaules et se carra dans son siège, tout en regardant par la fenêtre les montagnes couvertes de neige. Pas question de poursuivre la conversation sur ce sujet.

	« KC n’a pas de père, intervint Jay depuis le siège arrière, et sa maman est morte quand elle avait 12 ans. Elle a vécu toute seule à New York pendant un an.

	— Ferme-la, Jay, dit-elle d’un ton cassant. »

	Avait-elle vraiment parlé de cette façon au gamin ? Eh oui. Belle façon de le réconforter alors qu’il était triste à la perspective de ne jamais revoir Chase ou Neil, au moment où il encaissait le choc d’intégrer le Programme de protection des témoins. Ils avaient passé la nuit à discuter, à partager des histoires de famille. Putain, ce gamin l’irritait, il était presque aussi énervant que son grand frère.

	Elle leva les yeux et s’aperçut que Chase avait les yeux fixés sur elle au lieu de regarder la route. Il avait une expression de sollicitude, on aurait cru qu’il se sentait vraiment concerné.

	« Ça n’a pas duré un an, marmonna-t-elle, seulement sept mois. »

	Chase hocha légèrement la tête, et regarda de nouveau la route déserte.

	« Jusqu’à ce qu’il se mette à faire froid ?

	— Ouais. Il y avait une bonne sœur dans une camionnette — bref, ils ont trouvé mon grand-père. »

	Elle tira sur sa ceinture de sécurité, qui lui serrait trop la poitrine et l’empêchait de respirer.

	« C’est de l’histoire ancienne — il était temps de reprendre l’avantage. Parle-moi du camp Lejeune. »

	Son visage se figea et il avança rapidement la main pour remettre la radio. La main de KC intercepta la sienne.

	« C’est ma voiture », lui rappela-t-elle.

	À sa surprise, ce fut Jay qui répondit à la question.

	« Il n’aurait jamais dû aller là-bas, dit-il amèrement.

	— Tais-toi, Jay, aboya Chase, avec la voix d’un marine donnant un ordre. »

	Cela ne sembla pas impressionner Jay.

	« Tu sais l’heure qu’il était quand ils m’ont appelé, Chase ? Trois heures et quart du matin. Le téléphone sonne, et c’est le colonel Hicks. Il est désolé, mais tu as été blessé, ils t’ont emmené à Kaboul, si tu survis assez longtemps, ils te transporteront par avion quelque part en Allemagne. Et, ah ouais, j’peux absolument rien y faire, y faut pas les appeler, c’est eux qui le feront et me donneront d’autres informations quand ils en auront. Voilà le numéro de la Croix-Rouge si j’ai besoin de quoi que ce soit. Et bonne nuit. »

	KC se tourna pour regarder Jay. Elle ne l’avait jamais vu comme ça. Elle tendit le bras vers lui pour poser une main sur la sienne, la serrer doucement.

	« Ça a dû être dur. Juste après avoir perdu tes parents. »

	Jay reprit sa respiration.

	« Ce Noël-là, après, les deux ou trois jours qui ont suivi ont été durs, mais Chase et moi, on a traversé ça ensemble. On était une équipe. Puis il est parti, et j’étais tout seul et c’est seulement quelques semaines plus tard…

	— Jay, on n’a pas besoin de parler de ça, dit Chase tout en conduisant. »

	KC voyait qu’il regardait son frère dans le rétroviseur.

	« Peut-être que, toi, tu n’as pas besoin d’en parler, mais, moi, si, répondit Jay avec véhémence. Tu n’as jamais besoin de parler de rien. Quand ils l’ont enfin transféré à Welter Reed pour sa deuxième et sa troisième opération, j’allais lui rendre visite pendant les week-ends. En bus, ou alors, Neil et moi, on y allait en voiture. »

	À ces mots, Chase leva les yeux.

	« T’as pris le bus ? Qu’est-ce qui n’allait pas avec la Malibu ?

	— La transmission a lâché, et je n’avais pas assez d’argent. L’assurance de papa et maman n’avait pas encore été payée.

	— Pourquoi tu n’as rien dit ? J’aurais pu te procurer…

	— La moitié du temps, je ne savais même pas si tu te rendais compte que j’étais là ! Tu étais allongé, tu regardais par la fenêtre comme si tu étais un zombie ou quelque chose de ce genre. C’était comme si c’était moi qui étais mort, pas ton escouade. Comme si je n’existais plus. »

	Le silence s’abattit dans la voiture.

	« Je savais que tu étais là, Jay — Chase parlait doucement, mais sa voix résonna dans l’espace restreint. Je le savais. Je ne m’en serais pas sorti sans toi.

	— Alors, pourquoi tu as choisi de partir au camp Lejeune ? cria Jay. Les médecins étaient prêts à te libérer pour raison médicale, à ce moment-là. Je t’ai entendu discuter avec eux, les convaincre de te garder en service restreint pour te laisser le temps de te rétablir complètement. Ils t’ont dit que ça n’arriverait jamais. Tu aurais pu partir, rentrer à la maison. Pourquoi as-tu choisi les marines plutôt que moi ? Pourquoi es-tu allé au camp Lejeune, Chase ? »

	KC se rendit compte qu’elle retenait son souffle en attendant la réponse de Chase avec autant d’anxiété que Jay. Chase tripota le bouton du dégivrage, fixa la route vide devant eux. Lorsqu’il répondit enfin, ce fut d’une voix distante.

	« Il fallait que j’essaie. Je ne pouvais pas les abandonner de nouveau — il secoua brièvement la tête, frustré. J’imagine que j’avais peur de rentrer à la maison. Tu allais partir à l’université, et moi, quoi ? Je bricolerais la Malibu, toucherais ma pension d’invalidité, m’étiolerais comme le reste de la ville ? Qui étais-je si je n’étais plus un marine ? Je n’avais pas les réponses à ces questions et j’étais fichtrement sûr que je ne les trouverais pas à Coalton.

	— Les as-tu trouvées à Lejeune ? demanda KC. »

	Les deux frères la regardèrent. Elle aurait juré que Jay s’apprêtait à dire quelque chose, mais Chase répondit en premier.

	« Non, il n’y a pas de réponse, il faut juste le vivre jour après jour. »

	D’accord. On dirait qu’il était allé loin avec ça. Vol d’armes, cour martiale, et maintenant il travaillait avec Bruno et la Croisade. L’avenir de Chase semblait orienté dans la mauvaise direction, jour après jour.

	« Mais bon, t’en as quand même remontré à ces toubibs, intervint Jay avec une certaine fierté dans la voix. Ils n’arrêtaient pas de dire que tu pourrais plus jamais marcher, mais tu les as tous battus, hein, Chase ? Je parie que c’est seulement pour ça qu’ils t’ont empêché de retourner dans ton unité, tu les as dégoûtés en te débrouillant tout seul.

	— Ils ne t’autorisent pas à te battre si on ne peut pas te faire confiance pour assurer la sécurité de ton équipier, Jay, répondit Chase, d’une voix telle que KC se demanda s’il parlait d’autre chose que des marines.

	— Prends cette sortie pour le centre commercial, lui indiqua-t-elle. »

	Elle aurait aimé pouvoir leur consacrer plus de temps. Les frères Westin avaient beaucoup à dire, c’était évident. Et, personnellement, elle aurait aimé en savoir plus sur Chase. Finalement, elle commençait à comprendre pourquoi sa vie avait pris une tournure si désastreuse.

	Le soleil se levait, en ce matin de Noël, le centre commercial de Logan Valley était désert, ce qui était idéal pour repérer quiconque serait en embuscade. KC dit à Chase de se diriger à travers le parking vide jusqu’à l’arrière du bâtiment. Une Taurus gris métallisé attendait près du quai de livraison du magasin Sears.

	« Faites vos adieux maintenant, leur dit-elle. Jay, tu fais simplement ce que te disent les marshals, et tout ira bien. »

	Jay passa la main au-dessus du dossier pour lui serrer l’épaule.

	« KC, merci pour tout, dit-il avec un sérieux qui la fit rougir.

	— Je n’ai fait que mon travail. »

	Elle voulut les laisser seuls pendant les quelques minutes qui leur restaient, mais Chase l’arrêta.

	« Tu ne vas pas avec lui ? »

	Elle secoua la tête.

	« Non, les marshals prendront très bien soin de lui.

	— Je veux que tu ailles avec lui. Tu connais Jay. Je peux te le confier. Mais, ces types, je ne les connais pas, ajouta-t-il en montrant d’un signe de tête les deux hommes dans la Taurus. »

	Des paroles de confiance provenant de Chase Westin ? Elle fut surprise qu’il ne soit pas frappé par la foudre. Pour cet homme, la confiance était un concept inconnu.

	« Moi, si, lui assura-t-elle. Ça va se passer comme ça, à moins que tu ne veuilles ramener Jay à Coalton et le protéger toi-même. Et, dans ce cas, je m’en vais, et plus aucun marché ne tient. »

	Elle glissa sa main sous sa veste, geste sur lequel Chase ne pouvait se méprendre. Il ne dit rien, se contentant de la regarder durement.

	« Évidemment, ça sera difficile de le protéger quand tu seras de retour en prison. »

	Ses doigts s’enroulèrent sur la crosse de son Glock.

	« Ça suffit, vous deux, intervint Jay. Chase, ne mets pas le bordel là-dedans. Je sais ce que je fais. Et KC, je sais que tu penses que Chase devrait être derrière les barreaux, mais je te promets que tu peux lui faire confiance. S’il te plaît, ne l’arrête pas quand je serai parti. »

	KC gardait les yeux fixés sur Chase, le mettant au défi de changer la position de ses mains sur le volant, qu’elles frémissent seulement…

	Jay lui serra de nouveau l’épaule et sa voix prit un ton suppliant.

	« Je t’ai confié ma vie, KC. Est-ce que tu ne peux pas me faire confiance, rien que pour une chose ? S’il te plaît. »

	Elle soupira. Le gamin n’avait pas la moindre idée de ce qu’il demandait.

	« Donne-moi le HK », ordonna-t-elle à Chase.

	Il haussa les épaules et se pencha en avant pour qu’elle puisse lui extraire le semi-automatique de son holster. Elle vérifia d’un coup d’œil que la sécurité était mise, et le fourra dans sa poche. Il avait certainement une autre arme quelque part, mais comme il avait les mains occupées par la conduite, cela lui laissait une marge de sécurité pour l’instant.

	« Jay, fais le tour pour aller du côté de ton frère et dis-lui au revoir. Ensuite, je veux que tu ailles porter tes bagages dans la voiture des marshals. Je reviens tout de suite. »

	Ces derniers mots étaient adressés à Chase. Elle ouvrit sa portière et descendit de la voiture, son Glock sorti et tenu à son côté pendant que, debout, elle maintenait la porte ouverte. Jay poussa le siège vers l’avant et s’extirpa en passant près d’elle.

	Un marshal approcha, Jared Wright, un vieil ami. Il avait la main sur son arme, prêt à dégainer, tandis que son coéquipier le couvrait depuis leur voiture.

	« Tout va bien, KC ?

	— Rien que je ne puisse gérer, répondit-elle. Désolée pour le brusque changement de programme.

	— Pas de problème. On est de service toute la journée, quoi qu’il arrive. C’est toujours difficile quand il s’agit d’un gosse, ajouta Jared avec gentillesse. On prendra bien soin de lui.

	— Merci, Jared. C’est quelqu’un de spécial. »

	Les yeux fixés sur les mains de Chase, elle regardait à travers le pare-brise les deux frères s’étreindre.

	Elle essaya d’ignorer les larmes qui ruisselaient sur le visage de Jay, le tremblement de ses mains lorsqu’il prit ses sacs et marcha péniblement vers les marshals comme un homme devant le peloton d’exécution.
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	Chase, sans dire un mot, regarda son petit frère partir avec ses nouveaux protecteurs. Il se sentait, bizarrement, à la fois soulagé et déçu. Il aurait dû être capable d’assurer sa sécurité. Au lieu de cela, il n’avait fait que rendre leur vie à tous deux plus dangereuse. Mais il ne pouvait s’empêcher d’éprouver un immense sentiment de fierté pour la décision que Jay avait prise de faire ce qui était juste, de s’exposer et de témoigner contre Bruno. C’était un sale type de moins dont Chase n’aurait pas à se préoccuper. Maintenant, tout ce qu’il lui restait à faire était de convaincre KC de le laisser partir pour qu’il puisse coincer Deacon et mettre fin à la Croisade.

	La Taurus disparut au loin. Le cliquetis des chaînes de la veste de KC brisa le silence lorsqu’elle se glissa de nouveau dans son siège.

	« Démarre », ordonna-t-elle.

	Était-ce bien une larme qu’il avait vue au coin de son œil ? Elle avait une affection réelle pour Jay.

	« T’as l’intention d’être près de lui lorsqu’il aura vraiment besoin de toi ? demanda-t-il, ignorant son ordre. Pendant le procès ?

	— Bien sûr, je ne laisse pas tomber les gens avec qui je travaille. Mes opérations se déroulent habituellement sans accroc, pas comme celle-ci. Avant ton arrivée, tout se déroulait parfaitement bien ».

	Il lui décocha un sourire.

	« Je suis connu pour ce genre de choses.

	— Ouais, j’ai entendu ce que raconte le vieux Sinderson. Tu n’as pas bonne réputation dans le coin.

	— Il ne faut pas croire tout ce qu’on dit. Je ne suis pas entièrement mauvais.

	— Quoi qu’il en soit, ça ne change rien pour moi. Ton frère est en sécurité, sous protection, et il est temps maintenant qu’on s’occupe de toi pour que je puisse finir mon boulot.

	— Voilà qui n’est pas agréable à mon oreille. Et ta promesse à Jay ? Tu n’as pas entendu ce qu’il a dit ?

	— C’est un gamin qui n’a qu’un désir : croire que son grand frère est un héros, qu’il est du bon côté. Toi et moi — elle croisa son regard — on sait tous les deux que ce n’est pas le cas. Maintenant, en route. »

	Il s’enfonça dans son siège, bras écartés, mais pliés, de sorte que sa main droite se trouvait glissée sous la manche de sa veste.

	« Non. Ou tu me fais confiance, ou tu me tues. À toi de décider, KC. »

	Devant le choix qu’il lui proposait, elle se crispa, hésitante. C’était un pari qu’il faisait avec elle, mais, bon Dieu, il lui avait déjà fait confiance avec la vie de Jay. Il misait sur le fait qu’elle ne tirerait pas de sang-froid sur un homme censé être désarmé. De la main gauche, elle tâtonna à la recherche de son téléphone dans la poche intérieure de sa veste, et Chase attendit, prêt à saisir sa chance.

	« Ça n’a pas de sens », dit-elle en allumant son appareil.

	Elle détourna les yeux une fraction de seconde pour composer le numéro sur le cadran. Chase tira le couteau de sa manche et, d’un geste vif comme l’éclair, le pointa sur la chair pâle de son cou avant qu’elle ne puisse appeler.

	« Lâche ça, dit-il, s’obligeant à faire de sa voix un grondement menaçant. Le téléphone, et l’arme. »

	Elle hésita. Il vit qu’elle évaluait ses chances de survie si elle utilisait son arme, et en concluait qu’elles étaient minces.

	« Tout de suite », dit Chase.

	Elle le fixait de ses pupilles dilatées par l’adrénaline. Cependant, il n’y lisait pas la peur. Elle ne perd pas son sang-froid, pensa-t-il, approbateur, elle reste impassible sous le feu de l’ennemi. Il vit que, tout en laissant tomber en même temps sur ses genoux le téléphone et l’arme, elle passait rapidement en revue toutes les possibilités qui s’offraient à elle.

	Il les récupéra à tâtons de sa main libre, caressa sans le vouloir l’intérieur de sa cuisse tandis qu’il cherchait le téléphone qui avait glissé entre ses jambes. Il eut un petit sursaut et espéra qu’elle ne s’en était pas rendu compte. Il lança le téléphone sur le siège arrière, remplaça le couteau par le Glock 22 et la tint en respect avec celui-ci tout en replaçant son HK dans son étui.

	« Et ton arme de secours, aussi, lui dit-il.

	— C’est celle-ci — elle désigna de la tête le Glock qu’il avait dans la main. Quand je suis infiltrée, je n’ai pas d’autre endroit où la cacher. »

	Il hésita, il examina rapidement son gilet de cuir ajusté, et son jean, encore plus serré.

	« Si j’avais une autre arme, tu ne crois pas que je l’aurais utilisée hier soir quand tu as pénétré dans ma chambre ?

	— Tu avais d’autres armes à ta disposition, hier soir », lui rappela-t-il.

	Il fut étonné de voir une légère rougeur envahir ses joues.

	« Allez, KC, ne m’oblige pas à te fouiller au corps et à te jeter dans le coffre. »

	Il avait de la peine pour elle. S’il avait réussi à reprendre l’avantage, c’était uniquement parce qu’elle était trop correcte pour tirer sur un homme censé être désarmé. À cause de cela, et de son affection pour Jay, et de ce que ce dernier éprouverait si elle tuait son frère.

	Chase se força pour ne pas laisser ses sentiments pour KC lui faire faire la même erreur qu’elle. Sa mission venait en premier, se répéta-t-il. Avec le revolver qu’il tenait dans la main, il désigna ses grosses chaussures.

	« Essaie la chaussure gauche, KC, dit-il. Doucement, ne me fais pas faire quelque chose que tu pourrais regretter. »

	Elle tenta de gagner du temps, tout comme lui-même l’aurait fait si leur situation avait été inversée.

	« Westin, je te suis d’une plus grande utilité vivante que morte. Réfléchis-y. Tu vas durer combien de temps sur la liste rouge de toutes les agences fédérales ? Est-ce que tu veux vraiment prendre le risque qu’on te tire dessus à vue ? On pourrait faire un marché. Tu me donnes Deacon et Gianotti, et je te fais entrer dans le Programme, exactement comme je l’ai fait avec ton frère. Ça pourrait être ta chance de repartir à zéro. »

	Il hésita, non parce qu’il réfléchissait à son offre, mais parce qu’il n’arrivait pas à décider s’il continuait à jouer son rôle ou s’il lui confiait la vérité.

	« L’arme de secours, KC », dit-il.

	Il ne pourrait pas lui faire confiance tant qu’elle ne serait pas désarmée.

	Elle soupira et se pencha, glissa la main sous son jean et à l’intérieur de sa chaussure.

	‘Doucement, attrape-le par le canon et donne-le-moi.’

	Elle sortit le Baby Glock de son étui et lui tendit la crosse.

	« C’est bien, mon petit. »

	Elle s’agaça de cette familiarité. Bon sang, il détestait cette expression dans son regard. Pire que celle de Jay hier soir lorsqu’il pensait que Chase était dans le camp des méchants.

	Une des citations bibliques favorites de Deacon était : Vous récolterez ce que vous avez semé. Chase avait vraiment hâte d’avoir accompli sa mission. Il pensa à Lucky et se rendit compte que, de toute façon, il ne pouvait pas dire la vérité à KC.

	S’il y avait quoi que ce soit qui clochait pendant l’échange cet après-midi, Lucky mourrait à coup sûr. Il ne pouvait pas la laisser dans le coin, libre d’appeler du renfort. Il lui fallait un endroit calme, un endroit où elle serait en sécurité, mais en dehors de tout ça.

	« C’est ton tour de jouer les chauffeurs, lui dit-il lorsqu’il trouva l’endroit idéal. »
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	Chase observait KC tandis qu’elle conduisait avec aisance la traction arrière surbaissée par les routes de montagne verglacées. Elle évitait autant que possible de freiner, rétrogradait pour ralentir avant les virages, puis accélérait afin d’avoir suffisamment d’impulsion pour éviter de déraper.

	Il regrettait de ne pas pouvoir lui dire la vérité. Où trouverait-il une femme aussi talentueuse, belle, sexy et intelligente qu’elle ?

	Et dire qu’il ne connaissait même pas son nom.

	« Tu as tes habilitations sur toi ? lui demanda-t-il après l’avoir dirigée dans un chemin de terre creusé d’ornières anciennes. »

	S’il avait fait un peu plus chaud, la Mustang se serait irrémédiablement enlisée dans la boue.

	« Elles sont chez moi, lui répondit-elle après une longue pause, comme si elle avait eu d’abord l’intention de l’ignorer. Pourquoi ? Tu ne crois pas que je suis qui j’ai dit ? Tu penses que Jay ne vérifierait pas à qui il confie sa vie ?

	— Je pense que Jay n’est pas vraiment impartial lorsqu’il s’agit de toi. »

	Il s’autorisa à passer sa main libre dans ses cheveux hérissés, pour essayer de voir quelle en était la vraie couleur, au niveau des racines. Foncée, de toute façon. Malgré le gel, ou la laque, ou quoi que ce soit qui les maintenait en place, ils étaient comme de la soie qui glissait à travers ses doigts. Elle écarta sa tête brusquement et le fusilla du regard.

	« Je pense que tu savais exactement comment t’y prendre avec lui et tous les autres habitants de cette ville, poursuivit-il en abaissant la main pour la poser sur son avant-bras. Même à travers le cuir de sa veste, il sentit ses muscles se contracter à son contact. Il combattit la tentation de glisser sa main plus bas pour toucher la sienne, pour sentir de nouveau le contact de sa peau.

	— Suffisamment odieuse pour que les gens bien t’ignorent ouvertement, mais parlent de toi derrière ton dos, ce qui te fait connaître de tout le monde. Suffisamment sexy pour que personne, pas même son meilleur ami, ne s’étonne qu’un garçon comme Jay tombe sous ton charme.

	— Écoute — il fut surpris qu’elle ne s’offense pas de ses paroles —, quoi que tu me fasses, promets que tu t’arrangeras pour que Neil ne se trouve pas pris dans la bagarre. Ce n’est qu’un gamin, et il n’a pas l’intelligence de Jay pour arriver à s’en sortir sans dommage. »

	Il la tenait en respect avec deux armes à feu et voilà qu’elle le manipulait de nouveau. Elle était sacrément douée.

	« J’imagine que tu veux que je te laisse partir pour que tu puisses protéger le meilleur ami de Jay, c’est ça ?

	— Cette idée m’était venue à l’esprit, répondit-elle en se tournant vers lui avec un demi-sourire. »

	Chase ne réagit pas. Ils s’arrêtèrent devant une maisonnette en rondins, dont le toit de tôle était couvert de neige illuminée de rose par le soleil levant.

	« Nous y sommes. Fin du voyage. »
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	Chase garda les yeux fixés sur KC, surveillant sa réaction à ses paroles menaçantes. Elle ne s’en émut pas, et seul un léger plissement des yeux révéla une crainte pour elle-même. Il voyait comment Jay avait pu tomber amoureux d’elle. Il l’était déjà plus qu’à moitié lui-même, et elle n’essayait même pas de le séduire.

	« On fait quoi, maintenant ? demanda-t-elle en gardant les mains à plat sur le volant.

	— On se détend, lui dit-il, regrettant de l’avoir testée un peu plus tôt et d’être obligé de continuer à lui mentir. Je veux juste qu’on parle. Franchement. Ici, c’est l’ancien camp de chasse de mon père, personne ne viendra nous faire de mal dans cet endroit. »

	Elle le fixa, totalement incrédule, et son regard allait de ses yeux à l’arme qu’il avait en main.

	« Ce n’est pas à une guenon qu’on apprend à faire des grimaces, Westin.

	— On se gèle ici, rentrons. »

	Il lui fut reconnaissant de ne pas tenter quoi que ce soit de stupide lorsqu’il la suivit à l’intérieur de la petite maison d’une pièce. Elle alluma le feu lorsqu’il lui dit de le faire, sans avoir besoin qu’il lui explique comment s’y prendre pour le préparer ou pour ouvrir le conduit. Dans des circonstances différentes, il s’imaginait là avec elle, confortablement installés devant le feu, faisant l’amour.

	Difficile d’avoir l’amour sans confiance, sans vérité, se dit-il en lui faisant signe de s’asseoir. Elle se percha sur la couchette surélevée suspendue au mur par des chaînes, à hauteur de la taille. Il s’installa à califourchon sur une chaise en bois au dossier droit et posa la main qui tenait l’arme sur la latte la plus haute. Grâce au feu qui crépitait, le petit espace se réchauffa rapidement.

	« Enlève ta veste, lui dit-il. Jette-la dans le coin.

	— Pourquoi ? lui dit-elle sur un ton de défi.

	— Parce que je l’ai dit. »

	Elle se contenta de le regarder fixement. Il leva les yeux au ciel.

	« Parce que je ne suis pas sûr que tu n’aies pas une autre arme, par exemple ? Ou parce que c’est moi qui suis du bon côté de cette arme ? »

	Elle fronça les sourcils, mais fit ce qu’il demandait, finalement, après s’être glissée en bas de la couchette pour se tenir debout devant lui. Elle s’exécuta lentement, en faisant des gestes exagérés pour faire comme si elle n’était pas menacée. Cependant, pour Chase, le fait de la regarder enlever sa seconde peau en cuir était plus excitant que n’importe quel strip-tease.

	Enfin, elle tint sa veste, dont les chaînes luisaient à la lumière du feu, au bout du bras. Elle respirait vite et bruyamment, comme si ses mouvements l’avaient excitée, elle aussi, tandis que le lézard, sur son ventre, dansait au rythme de son souffle.

	« Jette-la », ordonna-t-il.

	La veste atterrit avec un cliquetis dans l’angle de la couchette. Il se débarrassa de sa propre veste d’un mouvement d’épaules et la laissa tomber sur le sol derrière lui.

	« Qu’est-ce que tu veux, Westin ? »

	Il aurait bien voulu connaître la réponse. Il contre-attaqua :

	« Que puis-je faire pour que tu me fasses confiance ?

	— Allons bon ! J’en sais rien. Peut-être me rendre mon arme ?

	— Voilà. »

	Il sortit la balle de la chambre, éjecta le chargeur et lui tendit le Glock.

	« On fait la paix ? »

	Elle lui lança un regard plein de colère en jetant l’arme inutile par terre, où elle glissa sur le plancher grossier.

	« Tu crois que je ne suis pas de taille à t’affronter ? »

	Il haussa les épaules.

	« Tu as lu mon dossier. Qu’est-ce que tu penses ? J’ai l’allonge, je pèse quarante kilos de plus que toi, et même plus, j’ai été au combat, le vrai, et ma vie en dépendait, pas seulement des simulations à Quantico. Tu me dis. »

	Elle avala péniblement sa salive, mais ne cilla pas.

	« J’aimerais essayer. On parie que j’arrive à sortir avant que tu me mettes hors de combat. »

	Elle se pencha légèrement, prête à bondir. Nom de Dieu, c’est qu’elle était sérieuse. Il fallait qu’il arrête ça avant que quelqu’un ne soit blessé. Et ça pourrait bien être lui, pensa-t-il, en se souvenant de la façon dont KC s’était emparée du tisonnier le soir précédent, prête à lui faire éclater la tête.

	« Sortir d’ici et retourner à Coalton vivante, ce n’est pas la même chose », lui rappela-t-il calmement, tout en plaçant sa main droite derrière son dos, à l’emplacement où se trouvait son HK, au creux des reins.

	« Je sais, admit-elle en baissant la tête, comme résignée. Mais j’aimerais tout de même essayer.

	— Ça ne m’étonne pas. »

	Il n’en attendait pas moins d’elle.

	Elle considéra le plancher en silence, cherchant, avec sa vision périphérique, des armes potentielles. Si Chase n’avait pas été aussi expérimenté, elle aurait eu une bonne chance d’avoir le dessus. Il prit le HK et son étui et, sans la quitter des yeux, les posa sur le dessus de la cheminée. Puis il s’assit à côté d’elle sur le lit.

	Elle se tendit comme un ressort. Bon sang, croyait-elle qu’il allait la violer ? Il fallait en finir avec ça tout de suite. Il n’avait pas le temps de continuer à tourner autour du pot avec elle. Elle était bien trop dangereuse.

	« Je t’ai dit que je voulais juste parler.

	— Vous, les hommes, c’est ce que vous dites tous, marmonna-t-elle.

	— KC, arrête cette comédie. Ce n’est pas un jeu. Il s’agit de toi et moi, ici et maintenant. J’ai besoin que tu aies confiance en moi, ou bien des gens seront blessés ou tués, des gens qui sont du bon côté, peut-être même de ton équipe, si les choses tournent mal. »

	Cela capta son attention.

	« Est-ce que tu menaces mon équipe ? Qu’est-ce que tu vas faire, appeler Gianotti, les faire tuer ? »

	Pour la première fois, il vit à l’expression de son visage qu’elle avait vraiment peur. Ses gens, son équipe, là était sa faiblesse.

	« Je ne travaille pas pour Gianotti. Ça m’est égal si tu l’arrêtes et que tu le jettes en prison pour le restant de sa vie, en fait, j’applaudirais à ça. Mais ça ne doit pas arriver aujourd’hui.

	— Pourquoi ? Qu’y a-t-il de si important à propos d’aujourd’hui ?

	— Tu considères ça comme un cadeau de Noël. Tu sais, paix sur la Terre aux hommes de bonne volonté. »

	Elle le regarda en fronçant les sourcils.

	« Où tu veux en venir, Westin ? Tu vas doubler Gianotti au moment de l’échange, aujourd’hui ? Ou Dinkum ? Peut-être les deux ? Est-ce que tu te faisais du souci au cas où un des deux aurait eu vent de tes plans et aurait utilisé Jay comme otage ? »

	Il resta silencieux pendant un moment, évaluant les implications. Sa théorie collait avec tous les faits dont elle avait connaissance. Il pouvait aussi bien faire comme si elle était juste, voir où ça le menait. C’était plus sûr que la vérité.

	« Et alors ? Si je les double ? Me ferais-tu confiance pour m’assurer qu’il n’arrive aucun mal à personne, y compris Neil ? Est-ce que tu me laisserais aller jusqu’au bout ?

	— Non, dit-elle sèchement. Je ne peux pas, même si tu étais quelqu’un… »

	Elle s’interrompit, et son regard tomba sur les lèvres de Chase.

	« Même si j’étais quelqu’un pour qui tu aurais des sentiments ? »

	Il termina sa phrase à sa place, tout en suivant d’une main la courbe de son visage, et en effleurant ses lèvres avec son pouce. Leurs corps étaient assez rapprochés pour qu’il sente l’envoûtant mélange de cuir et de musc féminin sensuel qui flottait autour d’elle. Que Dieu lui vienne en aide, il la désirait, ici, maintenant, et au diable les conséquences.

	« Même si tu étais quelqu’un en qui je pourrais avoir confiance, le corrigea-t-elle, mais sa voix n’était plus qu’un chuchotement rauque. »

	Il enfouit ses doigts dans ses cheveux, attira son visage contre le sien et approcha ses lèvres des siennes. Elle se figea. Chase ne voulut pas la forcer. Il se contenta de garder cette position, dans l’attente de sa décision. Quoi qu’elle pense de lui, il ne ferait jamais violence à une femme.

	Alors, elle l’enlaça avec avidité, le serra étroitement dans ses bras, et il eut sa réponse.

	Elle ouvrit les lèvres sous les siennes, l’accueillant en elle, tout en promenant ses mains dans ses cheveux, puis en descendant pour aller lui taquiner la colonne vertébrale avec ses doigts. Leur baiser s’approfondit, fit voler en éclats la frontière de sexualité interdite de leur première étreinte pour pénétrer dans un monde de partage intime. Il glissa ses mains sous son gilet, sentit sa peau frissonner d’extase sous sa caresse.

	Il la laissa lui enlever sa chemise de flanelle, se sépara brièvement de ses lèvres pendant qu’elle lui passait son tee-shirt au-dessus de la tête. Elle posa sa bouche sur un de ses mamelons, l’excita avec sa langue tout en suivant des doigts la série de cicatrices sur son flanc gauche. Puis elle leva de nouveau le visage vers lui, et il plongea dans ses yeux, noirs comme du charbon dans la pénombre.

	Pour la première fois depuis qu’il était revenu à Coalton, Chase eut la sensation d’être de retour chez lui, enfin.

	
	
CHAPITRE 28
[image: Image]

	 

	 

	Pendant une fraction de seconde, KC pensa utiliser son couteau. Il était vulnérable, avait baissé sa garde, et il était à sa portée. Elle pouvait le surprendre, elle en était sûre. Mais elle était tout aussi sûre qu’il lui faudrait porter un coup mortel, rien de moins ne l’empêcherait de prendre le dessus sur elle.

	Elle regarda Chase dans les yeux et elle en fut incapable. Elle savait que c’était le meilleur moyen d’en finir rapidement, la façon la plus sûre de se protéger ainsi que son équipe, de terminer sa mission. Mais elle ne pouvait se résoudre à lui ôter la vie, à éteindre la lumière de ces yeux.

	Elle se remémora les quelques minutes qu’ils avaient partagées dans la cuisine, chez lui, à discuter des mérites des vieux westerns. Comment cet homme pouvait-il être le même que celui qui l’avait amenée ici sous la menace de son arme ?

	Elle se traita mentalement d’idiote sentimentale tout en posant une main à plat sur la poitrine de Chase.

	« Je ne peux pas faire ça. C’est complètement fou. Je ne te connais même pas. »

	Il en eut le souffle coupé, puis il inspira profondément, et s’écarta d’elle. Il secoua légèrement la tête comme s’il sortait d’un rêve. Il se remit debout, se tint devant elle, un bref instant de tension, puis lui tourna le dos.

	Entre ses omoplates, la transpiration luisait à la lueur des flammes. De petites cicatrices irrégulières s’étalaient de son flanc à son dos, des taches blanches parsemées le long des muscles bien dessinés, sur la peau bronzée de son torse. Il y avait aussi, à la naissance des cheveux, une autre cicatrice, nette, d’une précision chirurgicale, qui descendait sur plusieurs centimètres le long de sa colonne vertébrale.

	« Tu as vu mon dossier, dit-il d’une voix distante, en lui tournant toujours le dos, tout en jetant du bois dans le feu. Tu sais tout ce qu’il y a à savoir sur moi. »

	Elle perçut le regret dans sa voix et se demanda si ce qu’il disait était vrai. L’homme qui se tenait devant elle était-il bien le même que celui qui était décrit dans le froid jargon juridique des procès-verbaux de la cour martiale ? Il aurait pu la tuer, la dénoncer, soit à Gianotti soit à Dinkum, aurait pu trahir son équipe entière d’un simple appel téléphonique, mais il ne l’avait pas fait. Son instinct lui disait qu’il y avait autre chose là-dessous, qu’elle ne devait pas se fier aux apparences. Après tout, si quelqu’un savait que les apparences étaient trompeuses, c’était bien elle.

	Elle s’approcha et se tint debout derrière lui, tendit la main pour toucher une de ses cicatrices, sentit sa tension. Tout avait changé pour Chase Westin, sergent-chef de la Force reconnaissance de la Marine, à la suite d’un raid à l’extérieur de Deh Rawood, en Afghanistan, onze mois auparavant.

	« Parle-moi de Deh Rawood », lui demanda-t-elle.

	Tout son corps se contracta comme si la seule évocation du nom le faisait souffrir.

	« Pas grand-chose à en dire, commença-t-il après un long moment de silence. J’avais gagné le gros lot, on m’avait accordé une permission pour Noël. Juste à temps pour la mort de mes parents dans l’accident. Ils m’ont accordé un congé supplémentaire pour raisons familiales, que je puisse organiser les choses pour Jay. Puis je suis retourné dans mon unité.

	— Tu travaillais avec un chef de tribu, Rahman. Pour pacifier son territoire, aider à la reconstruction, c’est ça ?

	— La Force reconnaissance ne fait pas de reconstruction, répondit-il, les yeux rivés sur les flammes. Notre mission consistait à assurer la sécurité de Rahman et de sa famille, de son village. Historiquement, cette zone avait été sous l’influence des seigneurs de la guerre qui contrôlaient les routes empruntées par le trafic d’opium. Rahman se présentait aux élections parlementaires, et il avait été menacé de mort. C’était une mission classée verte, chiante, ça nous démangeait tous de repartir en action. Il y avait aussi quelques officiers du Génie stationnés là, ainsi que des entreprises civiles et des ONG.

	— Des ONG ?

	— Des organisations non gouvernementales. Médecins sans Frontières, quelques types genre hippies aux cheveux longs de Potiers pour la Paix, et quelques représentants de l’ONU. On nettoyait les champs de mines, on escortait les humanitaires qui apportaient du matériel médical, des céréales, des animaux. À cause de la sécheresse, de la guerre, et des combats entre tribus qui avaient suivi, ces gens n’avaient plus rien — à part leur fierté. »

	Il inspira de nouveau profondément et se retourna enfin pour lui faire face.

	« On savait qu’il nous fallait gagner leur confiance, mais putain, c’était pour eux qu’on était là, OK ? La meilleure façon de protéger les États-Unis et nos foyers était de leur apporter la démocratie, de les aider à reconstruire leur pays. Du moins, c’est comme ça qu’on nous avait expliqué notre mission. Mes hommes et moi, on risquait nos vies pour les protéger, pas seulement Rahman et sa famille, même s’ils étaient en tête de liste, mais le village tout entier. Quand je suis parti à Noël, je pensais que nous avions vraiment avancé, qu’ils nous acceptaient.

	— Que s’est-il passé lorsque tu es revenu en janvier ?

	— Un brillant technocrate du gouvernement avait décidé que le village de Rahman serait la mascotte idéale de la campagne de communication pour la démocratie, dit-il, le regard distant. Il a trouvé que plus on se connaîtrait, plus la confiance grandirait et que finalement les villageois trahiraient les trafiquants d’opium qui étaient responsables de presque toute la violence dans la région. Mes hommes ont été encouragés à visiter le village, ils jouaient même au foot une fois par semaine avec eux.

	Au niveau de la sécurité, tout allait à vau-l’eau, et quand je suis revenu, j’ai commencé par remonter les bretelles aux sous-officiers et à remettre un peu d’ordre dans tout ça. Mais ça n’a pas suffi, il était trop tard. »

	Sa voix se brisa, l’expression de son visage changea dans la lueur des flammes, à l’évocation de ces souvenirs. Son regard s’assombrit, voilé par les ombres de l’au-delà, se creusa au point de faire paraître ses joues émaciées. Le bon moment pour attaquer. Mais elle ne pouvait pas renoncer à cette part d’elle-même qui voulait désespérément en entendre plus, apprendre la vérité sur cet homme.

	Ce n’était que de la curiosité, se dit-elle, rien de plus sérieux, comme de l’amour. Comment pouvait-elle aimer un homme qu’elle allait devoir arrêter, blesser même, s’il résistait ? Impossible.

	Elle se passa une main dans les cheveux pour s’éclaircir les idées. C’était démoniaque, la façon dont cet homme avait réussi à s’immiscer en elle.

	« Deux nuits plus tard, on escortait Rahman et quelques travailleurs humanitaires chargés de matériel médical, qui se rendaient auprès d’une tribu voisine, dans la montagne. Il nous a menés droit dans une embuscade. En fait, les trafiquants d’opium lui avaient proposé un marché plus intéressant que le nôtre. Il lui suffisait de nous trahir.

	— C’était du quarante contre un. Ça n’a pas été une escarmouche, mais un massacre. »

	Il s’interrompit.

	« Cinq de mes hommes ont été tués pendant le combat. Cela leur a pris presque toute la nuit pour achever les humanitaires — les femmes, en tout cas. Les hommes ont eu la chance d’être expédiés d’une balle dans la tête. »

	KC détourna les yeux, horrifiée par le ton nonchalant de sa voix. Elle savait ce que ça voulait dire, que la vérité était encore plus horrible que même ses paroles terribles ne le révélaient. Elle l’imagina pris au piège, obligé, totalement impuissant, d’entendre les cris des femmes que l’on violait et torturait, des hommes qui mouraient.

	Tout ça parce qu’il avait, une seule fois, fait confiance à l’homme qu’il ne fallait pas. Pas étonnant qu’il fût si perturbé.

	« Tu as été blessé par un éclat d’obus après la destruction de ton Humvee par une roquette, lui rappela-t-elle en citant l’information qu’elle avait lue dans sa citation pour la Silver Star. Projeté à dix mètres de haut, traumatisme crânien, quatre côtes cassées, plus deux vertèbres, et une hernie discale au niveau du cou. Le fait de bouger aurait pu te paralyser à vie, mais tu as réussi à retourner à Deh Rawood à temps pour avertir le reste de ton unité et sauver les autres civils. »

	Elle se souvenait avoir lu la sèche énumération des faits dans son dossier. Comment il était resté coincé sous les débris du véhicule blindé, passant de la totale à la semi-inconscience, dans l’impossibilité d’atteindre une arme ou de bouger.

	Comment il avait fait le mort, puis attendu que les rebelles soient partis, avant de creuser péniblement, de gratter peu à peu le sol battu et durci pour se dégager. Il s’était traîné sans se faire voir près de l’endroit où les rebelles avaient emmené les civils, puis, dès que la nuit était tombée, il avait attaqué par surprise les hommes restés pour garder les prisonniers, en avait tué cinq avec un couteau et à main nue, avait tué les deux derniers avec une arme à feu, et volé leur Jeep.

	Il était trop tard pour sauver les travailleurs civils, mais il avait sauvé trois femmes et était revenu à Deh Rawood à temps pour donner des informations au reste de son unité sur l’attaque des rebelles.

	« Tu t’es comporté en héros, Chase. »

	Il secoua la tête comme si ses paroles n’avaient pas de sens.

	« Va dire ça à mes hommes, à ces civils morts que j’étais censé protéger. »

	Le feu crépita dans le silence qui s’installa entre eux. Elle était malade du désir de tendre la main et de le toucher, de lui dire qu’elle comprenait sa souffrance, mais à la façon dont il voûtait les épaules, dont il plissait les yeux, elle sut que cela ne servirait à rien.

	« Tout cela n’a rien à voir avec maintenant, avec nous, dit-il finalement, en se tournant vers elle et en lui posant les mains sur les épaules, les yeux vrillés dans les siens. »

	« Est-ce qu’on ne peut pas — il chercha ses mots — simplement prendre du temps pour nous, toi et moi ? Une heure, rien qu’une heure, rien que pour nous, sans s’occuper du reste du monde ? »

	Elle leva la tête vers son visage, si grave dans la lueur vacillante du feu, et elle voulait désespérément le croire, lui faire confiance, lui donner ce qu’il demandait.

	« Allez, KC. Tu as bien une heure, non ? Ou est-ce la pensée de la passer avec moi qui est si terrible ? Est-ce que tu joues si bien la comédie ? Parce que j’ai cru, et je crois toujours qu’il y a quelque chose, quelque chose de fort, qui nous dépasse, toi et moi… »

	Elle posa un doigt sur ses lèvres pour le faire taire. Ses mains, sur ses épaules, la serraient avec force. Il attendait sa réponse.

	Elle pensait que Chase était quelqu’un de bien. Elle avait envie de le croire, mais en observant son visage, elle y discernait toujours quelque chose de mensonger. Il ne lui disait qu’une partie de la vérité. Comment lui accorder sa confiance alors que lui-même ne lui accordait pas la sienne ?

	KC rompit le contact avec son corps, l’emprise qu’il avait sur elle, fit un effort de volonté pour bouger. Les enjeux étaient trop importants : son équipe, Neil Gianotti, sa propre vie.
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	Chase sentit que KC s’éloignait de lui. C’était comme s’ils se trouvaient aux antipodes l’un de l’autre alors que seulement quelques pas les séparaient. Il frissonna, se détourna et taquina le feu avec le tisonnier. Avant de lui faire face de nouveau, il remit le HK et son holster en place à sa ceinture.

	Lorsqu’il la regarda de nouveau, elle était appuyée contre la couchette, la tête baissée, et il ne pouvait pas voir son expression.

	« Bon sang, Westin, je dois m’en aller. »

	Elle le fixa d’un regard dur.

	KC, il n’est pas question que tu sortes d’ici. »

	Il s’approcha d’elle, de façon à pouvoir la bloquer au cas où elle voudrait tenter quelque chose de stupide.

	« Je craignais que tu ne dises quelque chose de ce genre. »

	Elle pivota, se mit en position de combat et le menaça d’un couteau dont il put tout juste éviter la lame effilée.

	
	
	Fichtre, où avait-elle trouvé ça ?

	Cette pensée lui traversa l’esprit au moment même où il feintait avec une frappe du plat de la main sur son bras armé. Elle bloqua celle-ci facilement. Il contre-attaqua en pivotant à l’intérieur de sa garde et, des deux mains, il lui tourna le poignet dans le dos. Elle laissa échapper un gémissement de douleur, qui déchira le silence de la cabane silencieuse.

	« Lâche-le, KC », lui demanda-t-il, navré que les choses en soient arrivées là. Puis, il ajouta :

	« Ne m’oblige pas à te faire mal. »

	Son corps se détendit, et elle ouvrit la main. Le couteau tomba par terre. Avant que Chase ait eu le temps de reprendre son souffle, il sentit le poids sur ses reins s’alléger… et l’acier froid du canon de son HK sur la peau sensible juste derrière son oreille.

	« Mets-toi à genoux, Westin », lui ordonna KC.

	Elle recula hors de sa portée et Chase se laissa lentement tomber à genoux.

	« Tu ne vas pas me tuer », dit-il en levant les bras et en les posant sur sa tête dans la position classique de l’homme qui se rendait, tout en priant de toutes ses forces pour qu’il ne se soit pas trompé sur son compte.

	Si elle le faisait, il l’avait bien mérité. Comment avait-elle réussi à le surprendre si facilement ? Putain, il avait enfreint toutes les règles, et maintenant, il lui faudrait payer ça cher.

	« Non, je ne vais pas te tuer, répondit-elle en attrapant sa veste, sans le quitter un instant du regard. Mais te tirer dessus, ça, oui, bon sang. »

	Elle était sérieuse. Évidemment, elle pensait que c’était le seul moyen d’assurer la sécurité de son équipe, tout comme elle était prête, hier soir, à lui faire exploser le crâne pour protéger Jay.

	« Ne fais pas ça, KC », plaida-t-il tandis qu’elle sortait de sa veste une paire de menottes reliées par un câble.

	Des vraies, pas des articles de mode comme celles qui étaient pendues à sa ceinture.

	« Il y a plus de choses en jeu que tu ne le penses. Il faut que cette rencontre ait lieu. Fais-moi confiance, s’il te plaît. C’est tout ce que je demande, que tu me fasses confiance. »

	Pendant une fraction de seconde, elle hésita, puis secoua légèrement la tête.

	« Je ne peux pas. Je suis désolée, Chase, mais c’est impossible. »

	Elle l’appelait Chase, enfin. Vraiment dommage qu’il soit trop tard. Elle lui passa adroitement les menottes aux poignets, derrière son dos. De façon très professionnelle, en sorte qu’il était quasiment impossible de s’en défaire.

	Elle ramassa prestement son couteau par terre et le replaça dans le fourreau dissimulé au dos de son gilet. Puis elle se glissa rapidement dans sa veste.

	Il tenta sa chance une dernière fois.

	« Regarde-moi. Laisse parler ton cœur, ton instinct. KC, je ne suis pas l’homme que tu crois. »

	Elle l’ignora, ramassa les deux Glock et ouvrit la porte. Il était prêt à tout lui dire, à tout risquer et à lui faire confiance. Mais il était trop tard. Elle avait déjà franchi la porte.

	Il se jeta en avant en proférant des jurons dont il savait que personne ne pouvait les entendre à travers les murs de la cabane, faits d’épais rondins.

	Putain, elle venait tout simplement de condamner Lucky à mort, sans compter les populations innocentes que Deacon et la Croisade allaient assassiner avec les armes qu’ils achetaient.

	Il s’obligea à se calmer. Elle allait revenir. Elle était juste partie à la voiture pour récupérer le téléphone, se dit-il. Après tout, elle lui avait laissé son couteau, le tisonnier, ainsi qu’une quantité d’autres outils avec lesquels il pouvait se libérer des menottes. Elle était trop professionnelle pour le laisser seul trop longtemps, elle allait appeler du renfort et revenir pour le surveiller.

	Il aurait alors la possibilité de la convaincre, de tout lui expliquer.

	Il entendit le grondement du moteur de la Mustang et jura de nouveau.

	Qu’elle aille au diable avec son bon cœur. Pensait-elle lui faire une faveur en le laissant là, lui donnant la possibilité de s’échapper avant que les flics arrivent ?

	C’était sa faute à lui, il lui avait dit d’écouter son cœur, et elle avait pris le risque de l’abandonner là, le privant de la possibilité d’être à l’heure au rendez-vous ou d’interférer avec son opération, tout en lui donnant celle de se construire une nouvelle vie.

	Elle avait fait exactement ce qu’il ne fallait pas faire, même si c’était pour les bonnes raisons, et des gens innocents aller payer pour ça.

	Chase se tortilla vers sa veste, sortit à grand-peine son couteau du fourreau. Il coinça la lame entre ses pieds et se cambra en arrière le plus possible. Une douleur fulgurante secoua sa colonne vertébrale. Tout en commençant à scier les menottes, il admit que c’était une punition méritée pour son erreur de jugement.

	Si seulement il lui avait fait confiance plus tôt, s’il avait eu le courage d’écouter son propre cœur, rien de tout cela ne serait arrivé.
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	KC, assise dans la Mustang, la vue brouillée par les larmes, manipulait son téléphone d’une main tremblante. Bon Dieu, elle était en mission ici, ce n’était pas le moment de se laisser aller à ses émotions.

	Et pourtant, la douleur était si forte qu’elle pleurait de façon incontrôlable. C’était la première fois qu’elle ressentait une telle souffrance. Même après la mort de Manny. Elle n’avait jamais ressenti pour aucun homme ce qu’elle éprouvait pour Chase Westin.

	Est-ce que son grand-père Konstantin avait ressenti la même chose lorsqu’il avait été contraint de choisir entre celle qu’il aimait, prisonnière, et le bien du reste de son groupe de résistance ?

	Finalement, son grand-père avait choisi de se sacrifier, avait parié sur l’honnêteté d’un frère. Que lui conseillerait-il de faire maintenant ? Risquer la trahison comme il l’avait fait ? Ou s’en aller et accomplir sa mission, protéger son équipe et des civils innocents ?

	Elle appuya la tête contre le volant. Seigneur, elle était si fatiguée, elle n’en pouvait plus. Elle n’avait plus qu’un désir : que cette journée fût terminée.

	L’image du visage de Chase l’obsédait, sa douleur lorsqu’il avait raconté la perte de ses hommes, son expression ce matin lorsqu’il avait discuté avec elle de la sécurité de Jay.

	Il lui mentait sur quelque chose, c’était une certitude. Mais il ne pouvait pas mentir sur le genre d’homme qu’il était : loyal, courageux, prêt à tout sacrifier pour les siens. Elle s’essuya les yeux de la main et jeta le téléphone sur le siège vide à côté d’elle. Si elle n’allait pas là-bas, Glenn et Carson avaient des ordres. Avec ou sans elle, l’opération se poursuivrait.

	Elle coupa le moteur de la Mustang. Cela pouvait lui coûter la vie, mais elle allait faire confiance à Chase Westin, le temps qu’il fallait pour lui donner une chance de s’expliquer.

	Lorsqu’elle ouvrit la porte de la cabane, il s’était presque libéré des menottes. Il leva les yeux vers elle, et son expression passa rapidement de la colère et de la frustration, au désarroi, au soulagement, et enfin, à la joie. Son couteau tomba par terre en faisant un bruit métallique.

	KC sortit le HK et l’en menaça.

	« Tu as cinq minutes pour me dire la vérité, dit-elle, tout en s’efforçant d’empêcher sa voix de trembler. Si tu ne travailles pas pour Gianotti, pour qui travailles-tu ? »

	Il se retourna pour se remettre à genoux, sans la quitter des yeux.

	« Quand j’ai fini ma rééducation au camp Lejeune, je n’avais jamais été en meilleure forme de toute ma vie, commença-t-il. Je courais des semi-marathons, j’ai repassé avec succès les épreuves de tir, je pouvais faire le parcours du combattant en faisant un meilleur temps qu’avant notre déploiement. Mais les médecins n’ont pas voulu en tenir compte. Pour eux, après une blessure au dos, il n’est pas question de te laisser faire ce que la Force reconnaissance fait, comme des sauts en parachute en altitude et chute libre, ouverture au dernier moment, et des hélitreuillages. J’étais fini.

	Je noyais mon chagrin dans un bar de Jacksonville lorsque j’ai remarqué Bruno. J’en ai entendu assez pour comprendre qu’il avait laissé tomber le trafic sur les paris pour se consacrer à celui des armes, et de façon massive. J’ai contacté un ami du NCIS et on a préparé un coup monté.

	— Ce qui veut dire que ton arrestation était simulée, lorsque tu as failli tuer cet homme de la police militaire ? »

	S’il disait la vérité, cela expliquait beaucoup de choses, mais pas tout, cependant. Elle l’observa attentivement.

	« Non, pas simulée. J’ai vraiment fait un étranglement à ce gars, surtout pour le mettre hors de portée des tirs si les choses avaient mal tourné. J’ai vraiment vendu le reste de la bande, et c’était une vraie cour martiale. Tout comme la prison à Leavenworth. »

	Il fronça les sourcils comme si l’étendue de ce qu’il avait perdu lui apparaissait finalement.

	« Peut-être qu’un jour je pourrai faire rectifier le dossier. »

	Il haussa les épaules.

	« Ça ne fait rien. Jay connaît la vérité. J’imagine que c’est tout ce qui compte. De toute façon, Bruno m’a recruté pour l’aider à mettre en place des marchés avec Deacon et la Croisade.

	— Et c’est ainsi qu’a commencé ta nouvelle vie, Chase Westin, le marchand d’armes. »

	Elle scruta son visage, n’y trouva aucune trace de mensonge.

	« Pourquoi ne m’as-tu pas simplement dit la vérité lorsque tu as su qui j’étais vraiment ? Pourquoi tout ceci ? »

	Elle montra la cabane d’un geste.

	« Je fais équipe avec quelqu’un. Ed Cavanaugh. Il est de l’ATF. Hier soir, les hommes de Deacon l’ont pris. S’il est toujours vivant et que la rencontre n’a pas lieu, ils le tueront certainement. Il me faut ces armes pour attaquer la Croisade. Je suis censé les livrer en personne, c’est notre seule chance de connaître leurs plans et de les arrêter.

	— Le fond du problème, c’est que tu ne m’as pas fait confiance, dit-elle, la voix frémissante de colère. Tout ce baratin sur l’importance pour moi de te faire confiance, malgré le fait que, pour ce que j’en savais, tu avais été condamné pour trahison et que tu pouvais être la cause de la mort de mon équipe. Et pendant tout ce temps, le vrai problème, c’était que tu ne pouvais pas me faire confiance. »

	Il se redressa d’un coup de reins. Par réflexe, elle leva le HK, puis le laissa retomber à son côté. Ne dirige jamais ton arme vers ce sur quoi tu ne veux pas tirer : les instructions de son premier entraînement de tir lui revinrent en mémoire.

	« KC, je te demande pardon, dit-il après un instant de silence. Je ne pouvais pas. L’enjeu était trop important. Au moindre problème à ce rendez-vous aujourd’hui, ils tueront Lucky.

	— Toi aussi, lui rappela-t-elle. C’est toi qu’ils tueront en premier. Comment es-tu si sûr que ton ami est encore vivant ? »

	Il secoua la tête, ce qui fit tomber ses cheveux sur son visage. Elle dut se retenir de tendre la main pour les lui écarter des yeux.

	« Je ne sais pas. Mais je dois lui donner toutes les chances qui sont en mon pouvoir. C’est tout ce que je peux faire pour lui. »

	KC soupira et rengaina le HK. Elle sortit son couteau.

	« Tourne-toi, que je te délivre de ça. »

	Elle libéra ses poignets des menottes. Il massa les marques rouges qu’elles avaient creusées dans sa chair.

	« Désolée, lui dit-elle. Tu ne m’as pas vraiment laissé le choix. Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

	— Et ma proposition de tout à l’heure ? répondit-il en agrippant de ses doigts la ceinture de son jean pour l’attirer près de lui. Une heure pour nous ? Oublions le reste du monde. Il nous reste du temps avant le rendez-vous. Ensuite, on décidera comment on va procéder pour le reste. »

	Elle prit son visage dans ses mains, l’attira vers le sien et chuchota, tout en caressant sa bouche des lèvres :

	« Une heure, Chase. Ce sera mon cadeau de Noël. »

	Elle l’embrassa, et il glissa les mains le long de son dos, de son jean. Le cliquetis des menottes qui se fermaient résonna dans la pièce.

	« Ne craignez rien, agent spécial, dit-il en souriant. Pendant une heure, je suis votre prisonnier. »

	KC lui rendit son sourire. Puis il reprit son exploration, et la chaleur qu’elle sentit se répandre dans son corps l’empêcha totalement de penser.
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	Chase éprouvait quelque difficulté à se mouvoir dans les entraves qu’il s’était imposées volontairement. C’était amusant. Il comprenait le plaisir qui en résultait.

	Les menottes le contraignaient à être patient, à trouver des stratégies nouvelles, intéressantes pour négocier des choses simples comme lui enlever ses vêtements. Elle coopéra en se débarrassant de sa veste d’un mouvement d’épaules. KC se mit à rire lorsqu’il essaya de déboutonner son gilet avec ses dents et n’y parvint pas.

	« Laisse-moi faire », lui dit-elle.

	Il s’écarta pour observer la façon dont ses doigts libéraient chaque bouton avec agilité jusqu’à ce que les deux côtés du gilet se séparent. Il poussa un gémissement involontaire lorsqu’elle le fit glisser sur ses épaules, doucement, si doucement, puis, en tirant ses bras vers l’arrière, le laissa tomber par terre.

	Chase ne put résister plus longtemps. Il enfouit sa tête entre ses seins, goûtant la sueur qui s’y était collectée. Elle rit, et il se tourna pour prendre un mamelon bien mûr dans sa bouche. Il le caressa de la langue, sentit une onde de plaisir la traverser.

	Elle lui empoigna les cheveux, le rapprocha d’elle. Il ouvrit la bouche plus grande, et les battements du cœur de KC vibrèrent en lui tandis qu’il étanchait sa soif d’elle. Il la sentit encore se raidir, elle gémit, tout son corps frémissant, et il la relâcha.

	« Continue, dit-elle, la voix rauque.

	— Enlève ton jean, lui ordonna-t-il. »

	Il tourna la tête de sorte que son souffle faisait frissonner la peau humide de sa poitrine. Elle frémit encore, et ses doigts cherchèrent maladroitement la chaîne qui lui servait de ceinture.

	Une fois la ceinture dégrafée, Chase la tira fermement en arrière, la libérant des passants qui la maintenaient en place. Il avait plus de liberté maintenant, mais il était toujours son prisonnier, tout comme elle était prisonnière de ses bras.

	Elle défit la fermeture de son jean, et il fit descendre le pantalon et la culotte, tandis que les chaînes dansaient derrière ses cuisses, en reflétant la lueur du feu. Il s’agenouilla devant elle, au moment où elle se libérait d’un coup de pied, d’abord d’une jambe, puis de l’autre, et il put enfin apprécier le tatouage dans toute sa splendeur.

	C’était une véritable œuvre d’art. Sur la peau de son ventre, dessiné à l’encre, un lézard étonnamment vivant, dont les écailles ondulaient au gré des contractions de ses muscles, allongé sur le dos, et jonglant de la tête et des quatre pattes avec le symbole du yin et du yang. Chase suivit le tracé de la queue du lézard sur la hanche gauche de KC, où elle s’enroulait derrière sa cuisse pour revenir se terminer juste au-dessus du genou.

	De la pointe de sa langue, il chatouilla le bout de la queue. Il observa, fasciné, comme elle frétillait quand la peau de KC tremblait. Il la caressa de la langue plus haut, et chaque fois l’effet produit était légèrement différent, plus intense. Il s’attendait presque à voir la queue se détacher de sa peau et s’enrouler autour de son cou à lui.

	Il glissa ses doigts entre ses jambes, sentit sa chaleur, elle était mouillée, prête à l’accueillir, ses hanches se cambraient au rythme de ses caresses. Il se redressa sur ses talons, regarda le caméléon jongler avec les boules du yin et du yang tandis qu’elle était submergée par des vagues de plaisir, que les muscles de son ventre se contractaient. Elle agrippa ses épaules de ses mains, son corps frémissait sous ses attentions, et elle commença à plier les genoux.

	Il lui procura un dernier orgasme. Il lui sembla que le caméléon lui clignait de l’œil au moment où son corps tremblait en se détendant.

	« Le tatoueur et toi devez être très proches, dit-il, surpris d’entendre la jalousie dans sa propre voix. »

	Sa tête, penchée en avant, touchait la sienne lorsqu’elle reprit sa respiration.

	« C’est un ami. Il était faussaire, a fait trois ans de prison à Lompoc. Maintenant, il travaille pour nous. Il adore me faire mes tatouages avant que je parte en mission, il dit que ça lui permet d’exprimer sa créativité. »

	Chase, d’un doigt, trouva une zone sensible à l’arrière de sa cuisse, ce qui fit sauter le lézard, et elle rit. Elle poursuivit :

	« Bien sûr, il n’est pas définitif. Il aura complètement disparu dans un mois environ. »

	Dommage, il aimait le lézard jongleur de karma. Puis il pensa à l’autre homme contemplant KC nue, dessinant soigneusement sa création sur sa peau avec de l’encre.

	« C’est ça que vous faites, agent spécial ? Avoir des rapports avec des repris de justice ? Vous aimez les hommes dangereux, c’est ça ? »

	Sa vue s’obscurcit de colère et de jalousie. C’était peut-être lui qui était menotté ici, mais elle était à lui, lui appartenait, et à lui seul.

	Chase ne pouvait pas supporter l’idée d’un autre homme la touchant, la regardant avec de la passion dans les yeux.

	« Raymond n’est pas dangereux, répondit-elle en riant, sans se rendre compte de son irritation. Il aime simplement m’utiliser comme sa toile. Il appelle celui-ci “Karma Caméléon”, si ça peut te donner une idée de ses préférences. »

	Karma Caméléon ? KC, cela lui convenait bien, avec sa façon de s’infiltrer si parfaitement qu’elle vivait dans la peau de ses personnages, jonglant avec le destin et les circonstances pour satisfaire les nécessités du moment.

	Puis la référence le frappa, et il se sentit stupide à cause du mouvement de jalousie irrationnel qui l’avait submergé.

	« Comme la vieille chanson de Boy George ?

	— Oui, c’est le héros de Raymond. Crois-moi, tu corresponds plus à son type que moi. »

	Elle se tordait entre ses bras, le ravissant une fois de plus lorsque le caméléon se mit de nouveau à tenter le destin.

	« Une fois j’étais infiltrée dans une école catholique, comme l’élève bien gentille, bien mignonne, qui tombait amoureuse du garçon qu’il ne fallait pas, le dealer de l’école. Il appelait son héroïne “Tigre accroupi”, était fou de kung-fu et tout ça, alors Raymond a dessiné un tigre autour de mon bras comme signe de ma dévotion. Ça a vraiment bien marché. Il ne s’arrêtait pas de parler, m’a tout révélé, en essayant de m’impressionner. Raymond a dit que c’était à cause du second tatouage secret qu’il avait dessiné, un petit dragon caché, juste ici. »

	Elle parlait vite, Chase l’écoutait. Il leva les yeux et vit qu’elle rougissait. Était-elle nerveuse ? Il sourit, plutôt satisfait à l’idée qu’il pouvait troubler l’imperturbable agent spécial.

	Elle traça un petit cercle avec son doigt, juste en dessous de son sein gauche, directement sur son cœur. Il leva la tête, suivit sa main avec sa bouche. Elle avait le cœur qui palpitait à son contact.

	« Cœur de dragon », murmura-t-il, heureux de la façon dont les mots lui allaient. Ardente, violente, irascible. Il éprouvait un besoin irrésistible de son contact, se souciait peu de s’y brûler.

	KC avait fait plus que gagner sa confiance. Chase se rendit compte qu’elle avait gagné son respect. Et il était dangereusement près de lui donner aussi son cœur.

	« Eh bien, maintenant, c’est mon tour, dit-elle avec autorité, en l’aidant à se mettre debout. Tu me montres le tien. »
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	KC, en le taquinant du bout de ses doigts, savait qu’elle était cruelle. Elle lui dégrafa son jean, et le fit descendre lentement en bas de ses longues jambes musclées. Cela lui était égal. S’ils n’avaient qu’une heure, elle allait en faire l’heure la plus inoubliable de chacune de leurs vies.

	Elle n’avait jamais désiré un homme comme elle désirait Chase Westin. Non, c’était plus qu’une envie, que du désir. C’était un besoin primal.

	Elle hissa ses hanches sur le mince matelas de la couchette. La hauteur était idéale, pensa-t-elle, tout en escaladant la poitrine de Chase avec ses pieds nus, et en surveillant son expression lorsqu’elle s’ouvrit à lui, sans rien lui cacher.

	Il avait les mains prisonnières des menottes et de son poids, de sorte qu’elle avait toute liberté pour prendre le contrôle. Elle tendit les mains entre ses jambes, et caressa des doigts son membre allongé pendant qu’il avançait les hanches. Il émit un son animal, et étreignit ses fesses dans ses doigts, la rapprochant de lui.

	Elle continua sa caresse jusqu’à son nombril, et observa le frémissement de plaisir de ses muscles bien dessinés.

	« Préservatif », lui rappela-t-elle, en tendant la main vers sa veste, derrière lui.

	Elle attrapa le sachet dans l’une de ses poches et l’ouvrit. L’avantage, avec son rôle de fille rebelle, c’est qu’elle était toujours prête.

	Une fois qu’il fut protégé, KC se laissa aller en arrière guidant Chase de la main. Il lui souleva les hanches et la pénétra, tandis que les chaînes sonnaient comme des cloches de Noël. Elle s’agrippa au bord de la couchette comme à une bouée de sauvetage pour sa raison, et une autre vague de plaisir la submergea.

	Il planta ses yeux dans les siens. Elle se noyait dans ces profondeurs indigo, le temps et l’espace n’existaient plus pour elle. Elle laissa échapper un rugissement d’extase. Il cria en même temps qu’elle et elle sentit qu’il brisait les chaînes qui le liaient.
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	Lucky décida qu’avec ce bras toujours hors service, momentanément — ce n’était pas comme s’il avait eu un AVC ou quelque chose de ce genre — le mieux était de faire le mort.

	Il entendit une voiture s’arrêter devant l’abri, le bruit d’une porte qu’on claquait, et s’allongea sur le sol, les bras derrière le dos, dissimulant le couteau improvisé. Il garda les yeux fermés en ne laissant qu’un interstice entre les paupières au moment où la porte fut déverrouillée et ouverte.

	Fergus entra, chargé d’une chaîne dont les gros maillons cliquetaient. Du lest, comprit Lucky, et le goût amer de la bile lui monta à la gorge. Assez pour entraîner un corps dans les profondeurs d’un puits de mine.

	Fergus ne jeta même pas un coup d’œil dans sa direction, laissa la porte grande ouverte et fit tomber la chaîne par terre avec fracas. Lucky ne vit aucune arme sur lui. Il retint sa respiration, feignit l’inconscience lorsque Fergus s’approcha enfin.

	La caricature d’homme aux jambes arquées s’accroupit, tendit la main pour retourner Lucky sur le ventre.

	Lucky se comporta comme un poids mort jusqu’à ce que Fergus l’ait retourné à moitié, laissant à découvert son cou au-dessus de l’épaule. Il lui envoya alors un coup de genou dans le ventre et pesa sur lui de tout son poids, lui mettant le côté tranchant de l’arme improvisée sur la jugulaire.

	Fergus pâlit et s’écria :

	« Tu étais mort !

	— Réfléchis donc, chuchota Lucky tout en positionnant son bras à la hauteur de la carotide de l’homme pour le faire taire avant qu’aucun de ses compagnons n’entende ses cris.

	— Où est le Prêcheur ? Qui d’autre est ici ? »

	Le nabot se contenta de secouer la tête, en marmonnant des mots indistincts. Typique. Résiste un tant soit peu à ce genre de gros bras et il n’y a plus personne. Évidemment, le fait qu’il semble ressusciter des morts lui donnait un avantage certain.

	« Parle, Fergus ! »

	Il maintenait la lame devant le visage de l’homme, la pointe dirigée sur son œil.

	« Va te faire foutre ! »

	Fergus envoya un coup de son énorme poing dans la gorge de Lucky.

	La vision de celui-ci s’obscurcit sous l’effet de la douleur, il suffoquait. Il enfonça sa lame vers le bas, ce qui déchira la joue de son adversaire, qui la fit dévier avant qu’elle puisse le blesser sérieusement. Fergus se dégagea de Lucky et alla à quatre pattes récupérer la chaîne qu’il avait laissée près de la porte.

	Lucky reprit sa respiration et se mit debout. Fergus balançait la chaîne devant lui, dans le but de l’utiliser pour lui arracher le couteau de la main. Lucky effectua une feinte avec sa lame puis s’avança, le bras gauche en avant pour qu’il encaisse les coups.

	La lourde chaîne s’enroula autour de son avant-bras comme un python étouffant sa proie. Fergus poussa un cri de victoire tout en tirant dessus pour attirer Lucky, à genoux, vers lui.

	« Cette fois-ci, tu ne ressusciteras pas ! rugit-il tout en enroulant la chaîne autour du cou de Lucky et en la serrant des deux mains. »

	Lucky se pencha en arrière, obligeant Fergus à se rapprocher. Un peu plus, pensa-t-il alors que sa vision se brouillait. Fergus céda et se pencha en avant pour voir Lucky souffrir.

	Cela lui donna l’occasion qu’il attendait. D’un coup dirigé vers le haut, il lui enfonça le couteau improvisé dans l’aine. Fergus, surpris, se recula brusquement et Lucky sortit la lame. Un jet de sang jaillit de l’artère fémorale. Fergus lâcha la chaîne, pressa les deux mains sur la blessure et tituba en arrière. Lucky libéra son cou de la chaîne, se remit péniblement debout, et enfonça de nouveau son poignard sous les côtes de Fergus.

	Cette fois-ci, Fergus tomba à terre, une main battant l’air pour attraper la lame fichée dans sa poitrine, l’autre glissant dans le sang qui coulait à flots de sa cuisse. Lucky laissa tomber la chaîne sur le sol et s’accroupit près du mourant.

	« Pour la dernière fois, Fergus. Où est le Prêcheur ? Qui est-ce ? Quels sont ses plans ? »

	Le nain était livide. Ses lèvres se tordirent en une grimace, et sa main serra la lame enfoncée dans sa poitrine. Déformée par la haine et l’effort, sa réponse fut à peine audible :

	« Votre mort à tous. Rendez-vous en enfer, Cavanaugh. »

	Avant que Lucky ait pu l’en empêcher, Fergus arracha le poignard. Une fleur de sang s’épanouit sur sa chemise. Lucky comprima la blessure, mais il savait que son geste était inutile, car la lame n’empêchait plus le sang de s’écouler. Il chercha le pouls. Le cœur avait cessé de battre.

	Tout éclaboussé de sang, il s’assit sur les talons. Il inspira péniblement, souffla, sans quitter des yeux l’homme qu’il avait tué. Lorsqu’il leva enfin les yeux, il remarqua le pick-up stationné dehors. Il se remit debout avec difficulté, hésita un moment, puis se dirigea vers la porte en titubant.

	Il était temps de changer de crémerie.

	

CHAPITRE 32
[image: Image]

	 

	 

	Ils étaient allongés tous les deux sur la couverture de laine rêche posée sur la couchette, Chase la tenait toujours dans ses bras. KC jouait avec ce qui restait de sa ceinture, faisait cliqueter et tinter les chaînes tout en lui caressant le poignet. Il aimait sentir ses mains sur son corps, peu importait l’endroit. Son contact envoyait une décharge électrique qui allait droit à son cœur. Elle laissa tomber la chaîne et ses doigts coururent le long de son bras jusqu’à ses cheveux, où ils s’enroulèrent.

	« Mon Samson, dit-elle avec un sourire.

	— Seras-tu donc ma Dalila ? demanda-t-il en posant un baiser dans le creux de son cou. Est-ce que tu vas me trahir, KC ? »

	Une ombre passa, fugitive, sur son visage, puis elle posa de nouveau les yeux sur la chaîne brisée.

	« Dommage, répondit-elle avec le même sourire espiègle que lorsqu’ils étaient dans sa chambre — était-ce seulement quelques heures plus tôt ? Cela lui semblait une éternité. J’avais prévu quelque chose avec ces menottes. »

	Il rit et l’enveloppa de ses bras, suivit avec ses doigts les symboles du yin et du yang dessinés sur son ventre.

	« Le karma, c’est comme la destinée, c’est ça ?

	— Mmm, quelque chose de ce genre, murmura-t-elle tout en s’étirant, en lui caressant les bras de ses mains, le corps détendu, totalement à l’aise avec lui. Il la contempla, sous lui, depuis les cheveux fous, pourpres, jusqu’à ces yeux sombres, aux paupières devenues lourdes et languissantes, et souhaita qu’ils puissent rester là, pour l’éternité.

	— Si je n’avais jamais eu cette permission pour Noël, poursuivit-il, alors mes parents seraient toujours en vie, je serais resté avec mes hommes, et ils seraient encore en vie, eux aussi ? »

	Elle se raidit, le regarda attentivement, les yeux grands ouverts. Elle glissa la main le long de son bras pour lui poser sur la joue.

	« Non, ça, ce n’est pas le karma, lui dit-elle, sérieuse. C’étaient des événements que tu ne pouvais pas prévoir, hors de ton contrôle. Je pense que le karma, c’est quand tu as vraiment un choix à faire, que tu sais qu’une des options est plus douloureuse, te coûtera plus que l’autre, mais tu la choisis quand même parce  que c’est ça qu’il faut faire. Alors, parfois, sur le chemin, grâce à ces choix, il arrive quelque chose de merveilleux, quelque chose à quoi, même dans tes rêves les plus fous, tu n’aurais jamais pu t’attendre — elle se pencha de sorte que leurs fronts se touchèrent et lui fit un baiser léger. C’est ça, le karma.

	— Tu aurais pu décider d’emmener Jay hier soir quand on s’est rencontrés pour la première fois, renchérit-il. Mais tu ne l’as pas fait, et pourtant cela t’aurait simplifié la tâche.

	— J’avais compris ce que Jay ressentait à la suite de ce qui s’était passé entre vous deux lorsqu’il t’avait vu à Leavenworth, répondit-elle, mal à l’aise d’avoir à parler de ses propres choix. Je savais que ça finirait par être insupportable pour lui, alors j’ai fait un arbitrage. Je pensais que je ne compromettais pas mon opération, ou du moins je le croyais. Je n’avais pas la moindre idée de tous les problèmes que tu représentais, Westin. »

	Elle prononça ces derniers mots avec un sourire, en lui mordillant les lèvres.

	Le corps de Chase réagit à cette sollicitation, mais son esprit se concentrait sur le choix qu’il lui fallait faire maintenant. Son plan d’origine, de laisser KC ici, paraissait toujours le plus sûr pour tous ceux qui étaient impliqués. Maintenant, plus que jamais, il voulait qu’elle soit le plus loin possible de Coalton au moment où la rencontre avec Bruno aurait lieu. KC sentit son changement d’humeur. Elle s’assit bien droite, le regarda dans les yeux.

	« Voilà comment on va faire, commença-t-elle sur le ton décidé qu’il apprenait à aimer. Je vais te déposer en dehors de la ville pour qu’on ne nous voie pas ensemble. Je m’arrange pour que Neil soit à l’abri pendant que tu termines de mettre au point le rendez-vous. Je dirai à mon équipe qu’on se contente de surveiller jusqu’à ton départ et à celui de Deacon, et alors on se fait Gianotti. »

	Elle fronça les sourcils, le front ridé par la réflexion, et Chase profita de l’occasion pour ajouter son mot.

	« Je m’occuperai alors de Deacon et de la Croisade, et ce sera terminé, finit-il à sa place. »

	Cela ne lui convenait pas aussi bien que son plan de la laisser ici, loin de l’action, mais c’était le meilleur compromis. Le froncement de sourcils de KC s’accentua. Il passa un doigt sur son front, pour tenter d’en adoucir la tension.

	« Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— C’est trop dangereux. Trop d’incertitudes. Quel était ton plan, à l’origine ? Il était certainement meilleur que ça. »

	Chase sourit. Lucky et lui étaient plutôt du genre à l’élaborer en fait au fur et à mesure.

	« Je ne savais pas que tu étais pessimiste. »

	Elle se redressa, pivota de façon à le chevaucher, pesant sur ses hanches. Cela plut à Chase : outre ses nombreux adorables attraits, il jouissait de la vue sur la totalité de son caméléon. Il sourit et laissa courir ses mains sur son corps. Elle les repoussa.

	« Je ne suis pas pessimiste. C’est juste que je n’aime pas les surprises déplaisantes, dit-elle en se penchant vers lui, son regard vrillé au sien. Comme s’il t’arrivait quelque chose, Chase. S’il y a le moindre problème, soit au rendez-vous avec Gianotti, soit après, avec la Croisade, c’est toi qu’ils tueront en premier. »

	Chase détourna le regard. Il le savait. C’était le prix à payer pour tremper dans ces affaires. On ne pouvait pas se rapprocher de malades mentaux comme Bruno et Deacon sans prendre de risques.

	« Tu es une obsédée du contrôle, lui dit-il, pour essayer de détendre l’atmosphère. Tu ne peux pas tout planifier.

	— J’avais d’excellents antécédents professionnels avant de te rencontrer, lui rappela-t-elle. »

	Il tendit la main pour ébouriffer ses cheveux.

	« On est bien d’accord. Sauf que, moi, je prends les problèmes un par un. Je me focalise sur mon objectif, je ne le perds pas de vue, puis je passe au suivant. »

	Elle se pencha en arrière, hors de portée de ses mains, et le regarda avec scepticisme.

	« Je voulais arrêter les vols d’armes au camp Lejeune, et je l’ai fait. Ensuite, j’ai eu l’occasion de poursuivre Bruno, de le coincer. Il nous a menés à la Croisade, et j’ai travaillé là-dessus. Je ne vais pas m’arrêter maintenant, alors que nous sommes près du but.

	— Je serais bien plus à l’aise avec tout ça si au moins tu me disais qui est “nous”, dit-elle.

	— J’aimerais le faire, mais je ne peux pas. Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est qu’on est du même bord sur cette affaire.

	— Pourquoi Deacon te laisse-t-il conduire le camion jusqu’à la planque de la Croisade ? »

	Chase se redressa assez pour qu’elle soit de nouveau à portée de ses mains et commença à caresser ses cuisses du bout des doigts. Il n’avait pas l’intention de passer le peu de temps qu’il leur restait à parler des gens susceptibles de le tuer.

	« Il y a trop de marchandises pour que Deacon vérifie la cargaison entière. C’est un camion de déménagement de huit mètres, et ça prendrait toute la journée de tout contrôler. Selon l’accord que j’ai négocié entre lui et Bruno, la Croisade me paie une commission de dix pour cent, mais je ne la reçois pas tant que toutes les armes ne sont pas livrées et authentifiées. »

	Elle ouvrit de grands yeux et secoua la tête, atterrée.

	« Mais tu es complètement fou ! Le résultat, c’est que tu es en danger des deux côtés. Si Gianotti double la Croisade, c’est toi qu’ils vont tuer. Et même si Dinkum obtient tout ce pour quoi il a payé, qu’est-ce qui l’empêche d’en finir avec toi, ce qui lui économisera de l’argent, et réduira au silence un témoin potentiel ? C’est du suicide !

	— Femme de peu de foi, la taquina-t-il, en levant sa main, de son bras à sa joue. »

	Il la serra, la garda douillettement tout contre lui. Il sentit son cœur s’emballer contre le sien, battre comme des ailes de colibri.

	« Je m’en sortirai. Et c’est notre meilleure occasion d’en finir avec la Croisade. Fais-moi confiance. »

	Elle leva le visage vers lui.

	« Toi, je te fais confiance. C’est Gianotti, et Dinkum, et les autres tarés de la Croisade dont je ne suis pas sûre. On peut probablement élaborer un meilleur plan, qui ne soit pas si risqué.

	— Pas le temps — d’un doigt, il lui caressa le flanc, ce qui la fit de nouveau tressaillir —, parce que j’aimerais faire encore quelques petites choses avant de partir. Et elles ne nécessitent pas d’élaborer un plan. »

	Elle ouvrit la bouche pour protester. Il la fit taire d’un baiser.
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	Chase recula le siège passager de la Mustang, heureux de laisser KC les conduire vers Coalton et le monde réel. Il regardait le paysage hivernal, hypnotisé par l’effet stroboscopique produit par l’alternance rapide du grand soleil et de l’ombre des arbres.

	Il laissait dériver ses pensées, sans somnoler tout à fait, même si le sommeil le tentait. Plus tentante encore était la pensée d’un futur avec une femme comme KC dans sa vie.

	Pour la première fois depuis bien longtemps, il s’autorisa à se détendre complètement. Non. Ce qu’il ressentait était plus qu’une détente. Satisfaction était le mot juste. Il se sentait en paix.

	C’était une sensation presque étrangère. Il ne l’avait plus ressentie depuis la mort de ses parents. Après, il y avait toujours eu des soucis : Jay, son escouade, les suites de ses blessures, la tension constante de sa mission d’infiltré.

	Maintenant, Jay était entre des mains sûres, sa mission était en bonne voie, et il avait vraiment quelque chose à espérer une fois qu’il l’aurait terminée.

	Il ferma les yeux. Il ne pensa plus qu’au corps de KC blotti contre le sien. Ils avaient eu si peu de temps. Il en voulait, désespérément, plus. Jour après jour, explorer l’autre, aller plus loin. Chase pouvait imaginer toute une vie avec KC.

	C’était la première fois depuis des années qu’il imaginait un avenir plus lointain que l’heure, le jour ou la mission suivants.

	Il ouvrit les yeux, lui posa la main sur la cuisse, sentit la contraction de ses muscles lorsque son pied bougea sur l’accélérateur. Elle rétrograda avant un virage, en profita pour lui prendre la main dans la sienne, lui lancer un regard.

	« Tout ça te va très bien », lui dit-elle.

	Elle n’avait pas besoin de préciser, il savait qu’elle voulait parler de tout : eux, sa mission, la vie en général.

	« Oui, c’est vrai », répondit-il avec un léger sourire qui s’attarda sur son visage.

	KC leva les yeux au ciel.

	« Vous, les hommes ! Vous croyez toujours qu’avec une bonne partie de jambes en l’air, tout est résolu. »

	L’adjectif le fit réagir :

	« Bonne ? Tu permets ? Peut-être que tu pourrais utiliser un autre adjectif ? Tu connais les hommes et leur ego fragile. »

	Elle éclata d’un rire qui tinta dans le petit habitacle.

	« Oh, pardon ! Super, magnifique, partie de jambes en l’air, qui restera dans les annales…

	— D’accord, maintenant tu me fais rougir.

	— Sérieusement, Chase, je ne peux pas te laisser t’attaquer à la Croisade tout seul. Peut-être que si je m’introduisais dans l’entrepôt de Gianotti et que je glissais un GPS dans le camion de déménagement ?

	— C’est trop risqué. Tout ira bien pour moi. Ça fait six mois que je travaille sur cette mission, et je ne veux pas risquer que quelque chose la compromette.

	— Et tu vas donc t’éloigner dans le soleil couchant avec un camion rempli d’armes et d’explosifs…

	— Deacon et moi.

	— D’accord, c’est sûr que je me sens mieux. Lester Dinkum, tueur de sang-froid, et toi, vous dirigeant droit vers le territoire top secret de la Croisade, bien gardé par des zarbis complètement tarés, c’est sûr. Et personne ne saura où tu es ou si tu as des ennuis ? »

	Elle fronça les sourcils et secoua la tête.

	« Je n’aime pas ça. Vraiment pas. En fait, en ma qualité d’agent ayant à mon actif une liste d’opérations superbement planifiées, je me dois de dire, et je suis experte de la question, que ce plan est totalement foireux. »

	Il tâta le revers de sa veste, où se trouvait cachée son alarme. Dès qu’il l’activerait, la cavalerie partirait. Naturellement, rien ne garantissait qu’il serait encore vivant lorsqu’elle arriverait.

	« KC…

	— N’essaie même pas, le coupa-t-elle sèchement. Je sais ce que tu vas dire : “Fais-moi confiance, je sais ce que je fais. Je me débrouillerai.” Est-ce que j’oublie d’autres clichés machos ? »

	Il tourna la tête vers elle, surpris de voir une unique larme rouler sur sa joue. Elle l’essuya et ravala furieusement les autres.

	« J’ai déjà entendu tout ça, Westin, alors n’essaie pas de me rouler dans la farine. Pense à ton ami, Lucky, à ce qui lui est arrivé. On sait tous les deux qu’il y a de grandes chances que tu ne reviennes pas cette fois-ci. »

	Ils gardèrent le silence pendant qu’elle tournait pour s’engager dans Hill Avenue. Chase lui fit signe d’entrer dans le cimetière. Ils y seraient dissimulés par les arbres et les buissons. Il descendit de la voiture, ne sachant toujours pas quoi lui dire. Il s’était satisfait de fantasmer sur un avenir, mais cela ne suffisait pas à KC. Elle semblait vouloir quelque chose de plus concret. Quelque chose que Chase était impuissant à lui donner.

	KC resta dans la voiture, les yeux fixés sur le volant. Chase fit le tour et lui ouvrit la porte.

	« Viens. Je veux te faire faire la connaissance de quelqu’un », dit-il en lui prenant la main et en l’incitant à sortir de la voiture.

	Il la conduisit le long d’un sentier goudronné vers une petite sculpture représentant un homme et une femme qui se tenaient les mains, assis sur un banc, face à l’ouest.

	« Papa, maman, je vous présente KC — elle s’arrêta près de lui et il lui serra la main. Je ne sais pas si Jay t’a jamais amenée ici. »

	Elle s’essuya de nouveau le visage de sa main libre avant de répondre :

	« Oui, lui et moi, et Neil, on venait ici. Pour parler, simplement, pour réfléchir.

	— C’est la première fois que je viens ici depuis… en fait, trop longtemps. »

	Il se pencha en avant, surpris de voir que l’inscription avait déjà été débarrassée de la neige. Jay avait dû venir, laisser les fleurs. Puis il remarqua les empreintes fraîches de pas autour de la petite tombe de Diana à sa gauche. Bien trop grandes pour être celles de Jay.

	KC lut les mots gravés sur la stèle des parents de Chase : Je t’aimerai mieux encore dans la mort.

	« Papa aimait beaucoup Thoreau, mais maman adorait Browning, et elle a gagné. Exactement comme dans leur vie de couple. La plupart du temps, lorsqu’ils se disputaient, ça se terminait vite, sans qu’ils se disent un mot. C’était comme s’ils se connaissaient tellement bien qu’ils pouvaient lire les pensées de l’autre. »

	Elle passa les doigts sur les lettres comme si elle les imprimait dans son cœur.

	« Jay et moi, on a ajouté ce qui est en dessous. »

	Elle lut : Ensemble pour toujours, quelle que soit la longueur du voyage.

	Elle se redressa, pencha la tête en arrière pour le regarder dans les yeux.

	« Tu essaies de me dire de ne pas me faire de souci pour l’avenir.

	— Ils ne se sont jamais fait de souci pour ça. Je ne sais pas comment, ils ont toujours eu cette tranquille certitude que, quoi qu’il arrive, même si un des deux mourait avant l’autre, ils ne seraient jamais vraiment séparés. »

	Elle renifla bruyamment, comme si elle se retenait de pleurer. Il l’enveloppa de ses bras, la berça contre sa poitrine, savourant sa chaleur. Elle le serra fort, et il pencha la tête pour la reposer sur ses cheveux pourpres en désordre.

	Au bout d’un long moment, KC s’écarta de lui, le regarda.

	« Je vais te dire une chose, Westin. C’était vachement mieux que les conneries de macho que j’ai dû supporter de la plupart des hommes. »

	Il lui ébouriffa les cheveux avec les doigts avant de la laisser aller, à contrecœur.

	« Je ne suis pas la plupart des hommes, et tâche de ne pas l’oublier. »

	Elle se mit au garde-à-vous et lui fit un salut assez réussi.

	« À vos ordres, sergent Westin. »

	Puis elle redevint sérieuse.

	« Promets-moi que tu surveilleras tes arrières, d’accord ?

	— À vos ordres, dit-il en lui rendant son salut. Il mourait d’envie de l’avoir dans ses bras encore une fois. La regarder partir fut l’une des choses les plus difficiles qu’il avait jamais faites, mais il tint bon, attendit qu’elle soit loin avec la Mustang avant de s’en aller.

	— Je reviendrai, promit-il à ses parents et à sa sœur. »
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	KC maintenait le téléphone coincé entre son épaule et son menton tout en utilisant ses deux mains pour contrôler la Mustang. Main Street était étrangement silencieuse, à part une berline Lincoln noire qui s’arrêta doucement en face de la crèche grandeur nature installée en face de l’école, de l’autre côté de la rue. Probablement l’un des pasteurs arrivant pour les offices. Dans son rétroviseur, elle en vit émerger un homme blanc aux cheveux châtains, vêtu d’un costume noir classique. Il ressemblait à un croque-mort, quelqu’un devrait lui dire que c’était Noël, qu’il fallait s’égayer un peu. Il allait faire peur à tous les gosses.

	Sur le coup de midi, presque toute la ville serait rassemblée, qui dans une église, qui dans l’autre, pour célébrer la fête. Et pendant ce temps, de l’autre côté de la rue, Chase risquerait sa vie. Elle secoua la tête à cette ironie, essaya d’ignorer l’anxiété qui nouait son estomac.

	« Le chef du Groupe d’intervention d’urgence annonce que ses hommes ont pris position — la voix de Glenn la tira brutalement de ses pensées. »

	Dinkum savait ce qu’il faisait en choisissant l’école comme lieu de rencontre. L’endroit le plus proche pour se mettre à couvert, ce sont les arbres derrière, à environ cent cinquante mètres.

	« Savais-tu qu’à midi Main Street sera remplie de gens et d’enfants, un genre de procession de Noël ?

	— Encore une raison de ne pas intervenir, à moins d’y être obligés. On va surveiller étroitement, établir tous les faits, et cueillir Gianotti et ses hommes une fois qu’ils seront loin des autres civils.

	— Pas de problème. Carson et moi sommes sur le toit du drugstore. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu n’as qu’à crier. En cas de problème, tu lèves la main bien haut dans notre direction. »

	Elle leva les yeux au ciel. Cela faisait longtemps qu’ils avaient mis au point et convenu de tous les codes de communication et de toutes les éventualités.

	« Oui, papa, répondit-elle, se glissant dans la peau de son personnage d’adolescente.

	— Sérieusement, je me faisais du souci pour toi. Je pensais qu’on aurait de tes nouvelles beaucoup plus tôt. »

	Son ton indiquait qu’elle aurait dû l’informer avant du changement de plan et de la véritable appartenance de Chase. Elle se rendit compte qu’elle devrait être plus reconnaissante à Glenn et Carson de leur loyauté. Ils n’avaient pas contesté son inclusion de Chase dans le camp des bons lorsqu’elle leur avait dit qu’il était infiltré pour le compte d’une autre agence.

	« Il fallait juste que je rassemble quelques éléments, répondit-elle en souriant, en se souvenant de Chase et de ces ridicules menottes factices. »

	Ce type était un idiot, mais il avait un côté adorable qui la faisait rire. Et romanesque aussi. Ce qu’il avait dit à propos de ses parents. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas rencontré un garçon comme ça.

	« Carson veut que je te dise qu’il y a eu des problèmes hier soir avec l’enregistrement sur le micro placé dans le garage de Gianotti — Glenn poursuivit sur un ton tel que KC comprit que lui et Carson étaient bien d’accord. Il y a eu environ dix minutes qui se sont perdues. Je voulais juste que tu le saches.

	— Merci. »

	Elle leur devait vraiment beaucoup. Une fois que tout serait fini, elle trouverait un moyen de leur renvoyer l’ascenseur.

	« De rien, KC. Est-ce que tout est OK ?

	— Ça ira quand on aura fait échouer cette transaction.

	— À tout à l’heure.

	— Je suis en route pour aller chercher Neil, maintenant. »

	Elle raccrocha et laissa tomber le téléphone sur ses genoux.

	Bizarrement, elle n’était pas inquiète du tout. Elle savait qu’elle aurait dû l’être. Elle mettait sa carrière en danger, en permettant à Chase de partir avec ces armes. Des armes dont elle avait la responsabilité.

	Il n’avait pas fourni de preuves de ce qu’il prétendait être, qu’ils étaient vraiment du même côté, mais KC était certaine qu’il lui avait finalement dit la vérité. Cela se lisait sur son visage, dans son langage corporel. Elle ne voyait plus rien de mensonger dans aucune de ses actions depuis qu’il s’était confié à elle.

	Était-ce suffisant pour risquer toute son opération et son avenir avec le Bureau ? Elle mit la radio à fond et sourit. Oui, oui, ça l’était. Chase était du bon côté, elle en était sûre, le sentait dans chaque fibre de son être. Il ne la trahirait jamais.
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	Lucky conduisait le camion cahotant dans un chemin de terre creusé d’ornières, en priant qu’il mène quelque part, n’importe où pourvu que ça le rapproche de la civilisation.

	Vivre en Pennsylvanie était pire que d’être sur la lune, pour ce qui était de trouver un quelconque signe de vie ou, mieux encore, un téléphone. Les seules choses qu’il avait remarquées depuis qu’il s’était échappé du bureau dans la mine étaient un certain nombre d’arbres, des tonnes de neige, et quelques chevreuils.

	Il arriva à un embranchement, et prit la direction qui semblait descendre vers la vallée. N’importe quoi pour fuir cette montagne perdue.

	Évidemment, les trois dernières routes qu’il avait empruntées lui avaient semblé engageantes, jusqu’à ce qu’elles le mènent à une impasse. Ces gens-là n’avaient jamais entendu parler de cette chose bizarre qu’on appelle panneau de signalisation ? Au moins, à Washington, même si on était coincé dans les embouteillages, on savait où on était.

	Il se tortilla, inconfortable dans sa combinaison Nomex marron orangé. Ça démangeait, cette saleté, putain ! Mais ça valait mieux que de se balader en caleçon dans la neige. Il avait trouvé quelques-unes de ces combinaisons entassées près du bureau, raidies par la moisissure, celle-ci était la plus petite du lot et on aurait dit qu’elle avait été faite pour le géant mythique Paul Bunyan plutôt que pour le corps dégingandé de Lucky.

	C’était toujours mieux que ce qu’il avait aux pieds. Il tenta d’oublier qu’il était retourné au corps de Fergus et avait soutiré ses bottes au cadavre.

	Qui se souciait de ces détails désagréables ? Il était vivant et en pleine forme, prêt à en découdre, à se faire la peau du Prêcheur.

	Il maintint le volant entre ses genoux pour changer de vitesse, car il ne pouvait toujours pas utiliser sa main gauche, elle ne faisait que le piquer désagréablement à chaque fois qu’il essayait de s’en servir. Et même quand il n’essayait pas.

	Concentre-toi, Cavanaugh. Tu dois trouver un téléphone, un télégraphe, putain, un signal de fumée lui suffirait au point où il en était.

	D’abord, il fallait qu’il appelle Rose Prospero, pour qu’elle envoie une équipe là-haut, à la poursuite de la Croisade et de son éminence grise. Ensuite, il devait trouver Chase, s’assurer qu’il était sain et sauf.

	Ensuite, il pourrait penser à des choses luxueuses comme des vêtements confortables, se réchauffer, et même faire soigner son bras par un médecin.

	Lorsqu’il aurait réussi à sortir de cette foutue cambrousse.

	Le chemin traversa une clairière et il fut accueilli par un soleil radieux. Lucky arrêta le camion. Ouah, une vraie route pavée, n’en jetez plus !

	C’était une route à deux voies, sans marquage au sol ni glissières de sécurité. Elle pouvait le ramener à la mine, pour ce qu’il en savait, mais, bon Dieu, c’était un semblant de civilisation. Il joua mentalement à pile ou face et prit à droite. Le camion cahota sur les pavés inégaux.

	Un immense oiseau aux ailes noires émit un cri rauque depuis le ciel bleu et fondit directement sur lui. Il donna un coup de frein brutal et l’oiseau glissa près du camion et s’enfonça dans les bois où il disparut.

	Lucky jura tout bas, enclencha la marche arrière et fit laborieusement demi-tour. Il n’était pas superstitieux, non, pas tant que ça, mais il décida qu’un oiseau de cette taille ne venait pas d’un endroit civilisé. Mieux valait se diriger dans la direction opposée, logique.

	Il regarda dans le rétroviseur, vit l’énorme volatile atterrir sur la route en écartant largement ses ailes. Il se mit à se pavaner sur l’asphalte comme s’il le mettait au défi de changer d’avis. Lucky lui fit un doigt et enfonça la pédale de l’accélérateur.

	Oh, comme il avait envie de rentrer à la maison. Ce n’était pas un endroit pour une fleur de bitume comme lui.
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	Chase descendit Main Street en direction du seul téléphone public de Coalton qui avait survécu à la révolution du mobile. La cabine de verre se trouvait devant le drugstore d’où le vieux Sinderson pouvait surveiller tout vandale potentiel. Il appela d’abord Deacon.

	« Westin, mais où es-tu, putain ?

	— Dans Main Street. Je me suis battu avec mon frère. Je suis parti faire un tour, j’ai perdu la notion du temps — ça, au moins, c’était vrai. Pouvez-vous envoyer un des gars pour qu’il vienne me chercher ?

	— Je vais venir moi-même, lui dit Deacon. Je croyais que tu m’avais promis que ton frère ne serait pas un problème.

	— Ça ne sera plus le cas, plus maintenant. »

	Ensuite, il appela Rose. Teresa mit quelque temps à transmettre son appel, et il entendit alors le bruit de fond d’un hélicoptère.

	« Des nouvelles de Lucky ?

	— Chase, mais où étiez-vous passé, bon sang ? demanda Rose, exactement comme Deacon. Rien sur Lucky, mais on a surveillé le portable de votre frère.

	— Ne vous inquiétez pas pour lui. Jay a vu Bruno tuer quelqu’un et les Fédéraux étaient là pour le mettre en sécurité dans le cadre du Programme de protection des témoins. Ils l’ont emmené ce matin, il est hors de danger. »

	Il y eut un silence.

	« Chase, le téléphone de Jay a été utilisé pour une enquête sur la criminalité en col blanc qui n’a rien à voir avec Gianotti. Personne du FBI y ayant été associé ne se trouve dans la même zone que vous. Et l’agent en charge de l’opération a été tué lorsque sa couverture a été grillée. »

	Chase crut d’abord avoir mal compris. Il ne pouvait pas avoir bien entendu.

	« C’est impossible, je viens juste de quitter l’agent…

	— Connaissez-vous son nom ? Avez-vous vu les papiers d’un de ces agents du FBI ? »

	Chase sentit un spasme étreindre les muscles entre ses omoplates, la douleur irradier le long de sa colonne vertébrale. C’était impossible. Ça ne pouvait pas être vrai. KC ne lui ferait pas une chose pareille.

	Ou alors, elle était meilleure actrice encore qu’il ne l’avait pensé. Le doute s’insinua jusque dans son cœur, comme une lame glacée.

	Elle savait tout sur lui, mais que savait-il sur elle ? Il ne connaissait même pas son vrai nom, n’avait même pas vérifié les papiers des hommes entre les mains desquels il avait laissé Jay.

	Seigneur, comment avait-il pu juste rester là à regarder son frère tomber dans un piège ?

	« Vous devez vous tromper, répondit-il enfin, même s’il savait que Rose ne faisait pas ce genre d’erreurs. Il s’effondra contre la paroi de la cabine, indifférent à la sueur froide qui inondait son corps. Jay était-il mort ? »

	Non, ceux qui l’avaient pris le garderaient en vie jusqu’à ce que Chase leur donne ce qu’ils voulaient. Si seulement il savait ce que cela pouvait bien être, bon sang.

	« Nous n’avons pas trouvé d’enquête en cours dans votre zone et aucune mention du nom de Jay dans les dossiers que nous avons consultés. Je n’ai pas voulu griller votre couverture en faisant des demandes officielles.

	— Mais qui peut bien se donner tant de mal pour prendre Jay ? demanda-t-il.

	— Pas la moindre idée, mais on va continuer à suivre cette affaire. Billy et moi avons décollé, nous sommes en route pour vous rejoindre. »

	Chase reprit ses esprits et lui donna le numéro de téléphone de KC. Peut-être que Teresa pouvait de nouveau exercer sa magie avec.

	« Si vous le pouvez, lui dit-il, bloquez complètement ce numéro. Je m’occuperai d’elle moi-même. »

	Il décrivit aussi pour Rose les deux « marshals » et leur voiture, se maudissant de ne même pas pouvoir se rappeler du numéro d’immatriculation complet. Il s’était tellement concentré sur KC. Qu’elle l’ait tenu en respect avec son arme à ce moment-là n’était pas une excuse, il aurait dû surveiller Jay.

	Il raccrocha et enfouit la tête dans ses mains. Pourquoi ? Pourquoi KC aurait-elle enlevé Jay ? Il était impossible qu’elle travaille pour Bruno ou pour la Croisade, qui se seraient occupés directement de Chase. C’était incompréhensible.

	À moins qu’il n’y ait un troisième larron dans le coup, quelqu’un décidé à s’emparer des armes et qui savait que Chase conduirait le camion à l’issue du rendez-vous.

	Il frappa violemment de la main le fond de la cabine, ce qui la fit trembler sur ses bases. Mais cela ne diminua pas vraiment son envie de hurler sa frustration, de se jeter sur quiconque avait mis en danger la vie de Jay, et de l’étrangler.

	KC avait été la distraction idéale, trop sexy pour être ignorée, trop intelligente pour qu’il ne s’y laisse pas prendre. Elle lui avait recommandé de surveiller ses arrières, mais avait omis de lui préciser que c’était elle qui faisait tout pour le poignarder dans le dos.

	Un coup de klaxon interrompit le fil de ses pensées, et il redressa vivement la tête, afficha le visage de circonstance au moment où Deacon s’arrêtait au bord du trottoir.

	Chase espérait que KC viendrait au rendez-vous. Il lui montrerait exactement ce que lui réservait son karma pourri lorsqu’elle mettait sa famille en danger.
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	KC appela Neil depuis chez elle, tout en fourrant dans sa bouche des morceaux de pizza froide. Après tout ce qui était arrivé cette nuit, elle mourait de faim.

	« Est-ce que tu peux venir chez moi ? lui demanda-t-elle. Il faut qu’on parle.

	— Je ne peux pas venir tout de suite, je dois aller quelque part avec mon père dans quelques minutes.

	— S’il te plaît, chuchota-t-elle d’une voix sourde, comme si elle avait la gorge serrée, ce qui n’était pas difficile, car elle avait le gosier encombré de mozzarella, il n’y a que toi qui puisses m’aider.

	— Qu’est-ce qui se passe ? C’est encore le frère de Jay ? demanda Neil d’une voix inquiète. Il est furieux à cause de ce qui s’est passé hier soir, c’est ça ?

	— Neil, j’ai peur.

	— J’arrive tout de suite. »

	KC finit d’engloutir sa pizza et déverrouilla la porte de la cuisine pour Neil. Ça n’allait pas être facile, mais il fallait qu’elle l’empêche d’être présent au rendez-vous. Elle lui fournirait les preuves qui accablaient son père et, si cela ne le convainquait pas, elle l’enfermerait au sous-sol.

	Après tout, sa putain de carrière avait déjà amorcé sa descente dans le vide-ordures, qu’est-ce que ça changerait d’enfreindre une règle de plus ?

	Elle n’avait vraiment pas le temps de trouver quelque chose de plus conventionnel, la rencontre avec Gianotti et Dinkum était dans une heure. Elle devait encore se changer, s’équiper de son gilet pare-balles et du reste de son équipement, et se mettre en position.

	Son téléphone sonna et elle le récupéra sur l’étagère.

	« KC, c’est Jared… »

	Plus de son. Elle le retourna dans sa main, sans rien comprendre. La batterie était basse, mais elle avait encore assez de réserve pour fonctionner. Jared avait l’air excité et il y avait beaucoup de bruit autour de lui. Est-ce qu’il y avait eu un problème ?

	Elle brancha le chargeur du téléphone et essaya de nouveau. Rien.

	Neil arriva en toute hâte, sans manteau, portant seulement un sweat-shirt Steeler et un jean, le temps de passer en courant d’une maison à l’autre.

	« Que s’est-il passé ? demanda-t-il, hors d’haleine. Où est Jay ?

	— Parti, répondit-elle, tout en espérant que les contractions de son estomac ne soient dues qu’à la nervosité. Pourtant elle commençait à avoir un mauvais pressentiment sur tout ça. Vraiment très mauvais. »

	D’abord mettre Neil en sécurité. Après, elle pourrait s’assurer que tout allait bien pour Jay et ses collègues du FBI.

	« Il faut que je te montre quelque chose. »

	Avant qu’elle ait pu prononcer un autre mot, la porte de la cuisine s’ouvrit brutalement, et deux hommes rentrèrent en courant, leurs armes à la main. L’un maîtrisa Neil aussitôt, tandis que l’autre s’attaquait à KC.

	Elle lui décocha un rapide coup de pied latéral dans les parties, et il s’écroula. Elle pivota et s’apprêtait à dégainer son Glock, lorsqu’elle se figea.

	Le deuxième maintenait Neil dans un étranglement, un semi-automatique dirigé sur sa tête.

	« Calme-toi, petite sœur, ou Junior, ici présent, va le regretter. »

	KC feignit la peur et leva les deux mains, se recula jusqu’à toucher le plan de travail. Bon sang, qui étaient ces types ? Est-ce que Gianotti l’avait découverte d’une façon ou d’une autre, et les avait envoyés ici ? Non, ils ne menaceraient pas Neil si c’étaient les hommes de son père. Ils étaient peut-être avec Dinkum.

	« Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix volontairement aiguë et craintive. Il ne fallait pas qu’ils trouvent les armes qu’elle portait. Il lui serait impossible d’expliquer ça.

	— Qu’est-ce que vous voulez ? »

	Si elle pouvait attraper son téléphone, elle pourrait déclencher l’alarme et le micro. Mais il était sur le plan de travail derrière Neil.

	Le visage de Neil prenait une teinte rouge sombre et il luttait pour respirer. L’homme qui était à terre gémit et se remit péniblement sur ses pieds.

	KC s’écarta d’eux. Sa seule issue était bloquée. Si elle arrivait à ouvrir la porte du sous-sol, elle pourrait se barricader en bas, mais elle aurait à peine franchi la porte que Neil serait mort.

	Celui-ci commença à agiter les bras, dans une dernière lutte désespérée qui envoya par terre le téléphone et son support.

	« N’abîme pas la marchandise, ordonna l’homme qu’elle avait frappé, le souffle court. »

	Le plus grand des deux lâcha Neil qui s’écroula au sol comme un sac de pommes de terre. KC se précipita près de lui, décidant que le plus sûr était de continuer à jouer son rôle.

	Tout en faisant semblant de réconforter Neil, elle appuya sur le bouton d’urgence du téléphone. Puis elle fut presque prise de panique en réalisant que, si Dinkum la soupçonnait, Chase n’était pas loin d’être mort.

	Bon sang, elle l’avait prévenu que son plan ne marcherait pas. Elle aurait bien voulu en avoir un meilleur.

	« Vous avez failli le tuer, cria-t-elle en berçant la tête de Neil sur ses genoux.

	— C’est toi que je devrais tuer, salope ! »

	L’homme à qui elle avait envoyé un coup de pied la mit brutalement debout. Il la secoua tellement fort que ses dents claquèrent, puis il la regarda.

	« T’es la nana de Westin, c’est ça ? »

	Il la regardait avec concupiscence et elle sentit que son haleine empestait le whiskey.

	« Ouais, il se vantait de s’être fait la gonzesse de son petit frère. Il a dit que t’étais une nénette bandante. »

	Il se pencha pour l’embrasser et elle se détourna. Elle sentit sa langue sur ses lèvres serrées et sur sa joue. Il lui enfonça les doigts dans le bras et descendit son autre main le long de son corps en direction de sa ceinture, dont elle suivit le contour.

	Neil tenta de se lever, mais l’autre homme le visait à bout portant. KC dut résister à l’envie de prendre son Glock ou de cracher au visage de l’homme de main pendant qu’il la pelotait. Non. Elle devait savoir qui ils étaient et ce qu’ils voulaient. Et elle ne pouvait pas risquer la vie de Neil.

	« Laisse-la tranquille, espèce de dégoûtant ! » cria Neil.

	KC fut touchée par cette démonstration de courage. Elle demanda, une fois de plus, mais dans un soupir, cette fois :

	« Qui êtes-vous ?

	— Appelle-moi Redman, poupée. Toi et moi, on aura un bon moment tout à l’heure pour faire connaissance — il fit un signe au deuxième homme. Allez, Freddie, faut s’dépêcher. »

	L’autre remit Neil sur ses pieds, lui tordit le bras derrière le dos et le força à sortir de la pièce.

	Redman tira brutalement KC par les cheveux, l’obligeant à lever la tête jusqu’à ce qu’elle le regarde dans les yeux.

	« Merci d’avoir fait sortir Junior de chez lui, comme ça on n’a pas eu besoin d’avoir affaire à toute cette sécurité, lui dit-il. Mais je te réserve ma petite récompense pour ce coup de pied dans les burnes. »

	Il planta ses lèvres sur celles de KC, força sa langue entre ses dents, la faisant suffoquer.

	« Souviens-toi, lui dit-il en s’écartant — le visage à quelques centimètres du sien — c’est lui qu’il nous faut vivant. Toi, tu restes en vie uniquement tant que tu peux me servir à quelque chose. Pigé ? »

	Il lui tirait sur les cheveux et son cuir chevelu la faisait souffrir atrocement. Un flot de larmes lui vint naturellement, elle n’avait nul besoin de faire semblant.

	« Oui, répondit-elle dans un souffle.

	— Oui, qui ? hurla-t-il en lui tirant une fois de plus sur les cheveux.

	— Oui, monsieur.

	— À la bonne heure ! Sois bien sage, et après, on va prendre notre pied. »

	KC se laissa emmener dehors manu militari jusqu’à leur Chevrolet Blazer.

	C’était Neil qu’ils voulaient, pas elle, ni Chase. Il lui restait à trouver une façon de se libérer avec Neil sans se griller ni saboter le rendez-vous. Au moins, Redman ne l’avait pas fouillée. Et la cavalerie était en route.
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	Tout en roulant, Deacon ne détachait pas son regard de Chase.

	« Tout est en place pour le rendez-vous ? demanda Chase, dans une tentative pour détendre l’atmosphère.

	— C’était pas ton boulot de t’en assurer ? répondit Deacon du tac au tac.

	— Ouais, désolé, c’était exceptionnel. On va retrouver Cavanaugh là-bas, ou quoi ?

	— Non, y’aura pas Cavanaugh. Redman et moi, on va avec toi. Les autres seront à proximité, au cas où.

	— Au cas où quoi ? Bruno ne va pas essayer de nous avoir. Il a plus à perdre que vous. En plus, on avait convenu que j’irais avec seulement une autre personne.

	— On aura besoin de Redman pour surveiller le gosse. »

	Un gosse ? Est-ce que Deacon avait Jay ? Il s’efforça de parler sur un ton normal.

	« Quel gosse ?

	— J’avais peur que Gianotti essaie de nous doubler, de nous tendre un piège. J’ai envoyé Redman pour récupérer son gosse, je pense que le vieux n’essaiera rien s’il est là. »

	Deacon parlait de Neil, pas de Jay. Chase s’aperçut qu’il pouvait respirer de nouveau. Si KC était bien celle qu’elle prétendait être, elle protégerait Neil. Ce qui pouvait foutre en l’air toute l’opération. Mais si KC n’appartenait pas au FBI, alors… Il frappa son genou d’un coup de poing. Il était vraiment dérouté, ne savait plus qui était qui. Tout ce dont il était sûr, c’était qu’il ne pouvait faire confiance à personne qu’à lui-même.

	« Quelque chose qui ne va pas ? » demanda Deacon, le regard soupçonneux.

	— Oh non, j’étais juste en train de penser à mon frère, c’est tout. Il déconne, veut quitter le lycée, partir avec sa copine minable. Et croyez-moi, c’est vraiment un cas, une salope sans cœur. »

	Chase sentit que Deacon ne l’écoutait plus, ses problèmes ne l’intéressaient pas. Tant mieux, c’était trop douloureux de parler de Jay, trop douloureux, ne serait-ce que de penser à KC et à ce qu’elle lui avait fait.

	Ses doigts tambourinaient contre sa cuisse, luttant pour contrôler sa rage. Ne fais confiance à personne, ne prends rien pour argent comptant. Apprendrait-il un jour ?

	Deacon arrêta le pick-up dans le parking de l’école élémentaire et sortit des jumelles avec lesquelles il inspecta l’arrière de l’école, qui était nettement visible, au-delà des terrains de récréation.

	« Ton frère, ça va aller pour lui ? Je veux dire, il a cette fille pour prendre soin de lui, non ? »

	Chase sursauta. Il devrait être habitué maintenant. Deacon posait toujours des questions sur la famille.

	« Oui, ça va aller.

	— Tu ne m’as jamais parlé de ta sœur. J’aime l’oiseau sur sa tombe.

	— Un faucon. C’est un faucon à queue rouge. »

	Chase se souvint des empreintes fraîches près de la tombe de Diana. C’était difficile de penser à Diana et d’être en colère contre KC en même temps.

	« T’avais quel âge quand elle est morte ?

	— Cinq ans. »

	Chase savait que Deacon ne s’arrêterait pas tant qu’il ne connaîtrait pas toute l’histoire.

	Bon sang, il n’avait pas besoin de ça maintenant, il avait assez à penser. Parler des morts lui faisait se demander si Jay allait être le prochain Westin à être enterré dans le coin du cimetière réservé à sa famille. Ce qui laisserait Chase entièrement seul.

	« Elle n’avait que deux mois. Est-ce que c’était la mort subite du nourrisson ou quelque chose de ce genre ?

	— Non, elle était prématurée. Les médecins ont été surpris qu’elle survive à la naissance. Il se trouve que c’était une battante. »

	Chase ferma les yeux quelques instants. Comme il était fatigué, bon sang. Il ne s’était pas senti aussi épuisé depuis l’Afghanistan.

	« Ah ! Ça explique pourquoi un faucon plutôt qu’une colombe ou un ange — Deacon passa devant Chase pour ranger les jumelles dans la boîte à gants. Ma sœur avait 4 ans quand elle est morte. Le bébé de la famille. On était six enfants. J’étais l’aîné. L’homme de la maison, censé protéger tout le monde. Mes copains et moi, c’est ce qu’on faisait, personne ne venait chercher noise à nos familles. »

	Chase, surpris, ouvrit les yeux, regarda l’homme plus âgé. Deacon ne parlait jamais de sa vie personnelle. Jamais.

	« Que s’est-il passé ?

	— Tanesha était née avec une malformation cardiaque, le côté gauche de son cœur ne s’était pas développé. Elle a failli mourir plusieurs fois, elle passait plus de temps sur le billard avec les médecins et à l’hôpital qu’à la maison. »

	Deacon contempla les jeux de la cour de récréation à côté d’eux.

	« Ma petite fille. J’avais 14 ans lorsqu’elle est née. Ma mère n’était jamais là pour elle, alors c’est moi qui m’en occupais. Mais elle était de plus en plus malade. En définitive, on lui a transfusé du sang contaminé, elle a attrapé une hépatite C en plus de ses problèmes cardiaques. C’était insupportable. Les médecins ont dit qu’ils pouvaient peut-être la sauver avec une greffe du foie, mais les abrutis de Medi-Cal ont dit non, ça coûtait trop cher et de toute façon elle ne survivrait pas, pas avec son cœur malade. »

	Sa voix était pleine de frustration et de colère. Savoir qu’il y avait une chance de sauver sa sœur et s’entendre dire que vous n’étiez pas autorisé à essayer, ça aurait rendu Chase fou si quelqu’un avait fait ça à sa famille. Maintenant, il comprenait toutes ces visites aux hôpitaux pour enfants, et le fait qu’il rôdait parmi les tombes des petits.

	« Je suis désolé, dit-il, et il était sincère.

	— C’était un très beau bébé. Un ange. »

	Deacon respira profondément, remit le moteur en marche.

	« Y a des moments où il faut simplement prendre le temps de se souvenir pourquoi on fait ce qu’on fait, tu comprends ? »

	Ils s’éloignèrent de l’école et Deacon se tourna vers Chase.

	« T’es armé ? »

	Le brusque changement de sujet surprit Chase.

	« Ouais, j’ai mon Heckler & Koch. Pourquoi ? Vous pensez que j’vais en avoir besoin contre qui ? »

	Deacon haussa les épaules.

	« Reste vigilant. La conclusion de ce marché dépend de toi. Il y en a d’autres qui surveilleront aussi.

	— D’autres ? Qui ? »

	Lorsqu’il était à la Croisade, Lucky avait parlé de rumeurs selon lesquelles il y aurait des pouvoirs derrière la direction officielle de Deacon. Des hommes qui avaient de l’argent et une influence politique.

	S’ils étaient ici, à Coalton, peut-être qu’on pouvait tout résoudre aujourd’hui, pas seulement empêcher que les armes partent, mais aussi démanteler la Croisade, faire avorter leurs plans. Et Jay reviendrait à la maison, sain et sauf.

	« Quels autres ? »

	Deacon lui accorda un sourire indulgent, comme si Chase était un enfant réclamant une part supplémentaire de dinde de Noël.

	« Lorsque ce sera fait, si tout se passe comme prévu, tu auras peut-être l’occasion de les rencontrer. »

	La veille, avant de rencontrer KC, Chase aurait juré que rien ne pouvait empêcher leur piège de fonctionner, pas après six mois de préparation et de travail sur sa couverture. Maintenant, après une journée où KC avait eu la bride sur le cou, il eut peur pour la première fois, comme si les événements conspiraient contre lui, se précipitaient, hors de son contrôle.

	Fugitivement, il sentit le contact de KC sur son bras, lorsqu’elle lui expliquait ce qu’était le karma et ce qu’il impliquait. Il pouvait presque sentir son odeur remplir la cabine du camion et son estomac se serra dans l’attente de la revoir, de son corps glissant sur le sien, le taquinant, l’excitant, l’emmenant jusqu’au sommet de la passion.

	Il baissa la vitre, se décrassa la tête en respirant l’air frais un grand coup. La prochaine fois qu’il verrait KC, il pourrait être obligé de la tuer. Ou au moins de la blesser. Ce qu’il faudrait pour trouver où était Jay et assurer sa sécurité.

	Mauvais karma, pensa-t-il, tandis qu’une image du caméléon joueur de KC mettait le feu à ses pensées.
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	Redman rentra la Chevrolet en marche arrière en arrivant chez Chase et se dirigea vers les portes arrière. D’abord, il en sortit brutalement Neil. Freddie, et un homme qui venait de la maison, escortèrent l’adolescent à l’intérieur. Il prit ensuite le bras de KC et le lui tordit derrière le dos en l’obligeant à traverser le garage jusqu’à l’intérieur de la maison, où les attendaient les autres.

	« Où est Deacon ? demanda-t-il au troisième homme.

	— Parti chercher Westin. Qui est cette fille ? »

	En guise de réponse, Redman lui tira le bras vers le haut, et elle dut se mettre sur la pointe des pieds en essayant d’empêcher qu’il lui démette l’épaule. Une douleur fulgurante descendit le long de son bras. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se libérer, dégainer son arme, et tirer sur ce bâtard.

	Pas encore. Seulement si ça devenait absolument nécessaire. Glenn ou Carson seraient bientôt là, il lui fallait juste occuper ces types quelque temps encore.

	« On t’a posé une question, hurla Redman dans son oreille tout en lui tirant de nouveau sur le bras. Réponds-lui, poupée. Raconte-lui comment tu as couché avec le grand frère de ton petit ami. J’ai entendu que tu savais y faire, au lit. »

	Neil vint à son secours.

	« Arrêtez ! Vous lui faites mal ! »

	Il se débattit inutilement entre les deux hommes qui le tenaient.

	« Dis-leur, KC, dis-leur que tu n’as jamais couché avec Chase. »

	Les ravisseurs de Neil le poussèrent sur le canapé, l’un d’eux le menaçant de son arme. Redman relâcha suffisamment sa prise sur KC pour que celle-ci puisse se libérer en tournant sur elle-même. Elle se redressa et, les mains sur les hanches, lança un regard furieux aux hommes.

	« Ne me touchez pas avec vos pattes sales ! »

	Les hommes se regardèrent entre eux et se mirent à rire. KC, furieuse, pensa à toute vitesse. Chase avait dit à Redman qu’il avait couché avec elle, c’était évident. Dieu seul savait pourquoi. Mais maintenant elle devait aller dans son sens pour le couvrir.

	« Paraît qu’on est tombé sur le bon numéro, les gars, dit Redman et faisant un pas dans sa direction.

	— Hé — Freddy, à côté de Neil, l’interpellait en montrant son tatouage —, montre-nous ton image, là, petite fille. »

	Le troisième homme fit chorus :

	« Ouais, fais-lui faire une danse du ventre pour nous. »

	KC devait absolument enlever sa veste avant qu’ils ne trouvent le Glock. Elle fusilla du regard Redman qui s’approchait doucement d’elle comme s’il jouait à chat.

	« Bou ! » cria-t-il.

	KC tint bon et, telle une strip-teaseuse, fit lentement glisser sa veste de ses épaules tout en prenant soin de la plier de sorte que son Glock soit dissimulé. Elle se tourna et la posa sur une des chaises de la salle à manger, puis se déplaça pour mettre la grande table entre Redman et elle.

	« Allez, poulette, on veut regarder, c’est tout.

	— Ouais, on veut pas te faire de mal. »

	Gagner du temps, il fallait qu’elle continue à gagner du temps. Comment se faisait-il que Glenn n’arrive pas ? D’accord, elle avait été obligée de laisser son téléphone dans la maison, mais il aurait dû calculer où ils étaient, maintenant.

	Elle avait fini de contourner la table, et avait abouti près du canapé, où se trouvait Neil. Les deux hommes qui l’encadraient étaient concentrés sur elle. Celui qui avait l’arme, Freddie, tenait celle-ci mollement dans la main, entièrement oublieux de Neil.

	KC regarda Neil dans les yeux, essayant de lui transmettre ses intentions par télépathie, de lui dire de ne pas bouger, de ne rien faire, qu’elle contrôlait entièrement la situation. Redman traversa la salle à manger et fonça vers elle. KC vit son mouvement, aurait pu facilement le bloquer si elle l’avait voulu, mais avant qu’elle puisse faire quoi que ce soit, Neil tenta de prendre l’arme de Freddie.

	Le coup du 9 mm partit, la balle se ficha dans le fauteuil club. KC se précipita pour empêcher Freddie de s’attaquer à Neil avant qu’il y ait des blessés.

	Elle lui décocha un coup de coude dans le ventre au moment où il levait l’arme pour viser Neil. Freddie chancela en arrière sous l’attaque. Son coéquipier neutralisa Neil en lui appuyant le visage contre le canapé.

	Elle était sur le point d’envoyer un rapide coup de pied dans l’aine à Freddie, lorsque Redman entra dans la danse. Il attrapa KC par les cheveux et la tira en arrière, lui courbant le cou de sorte qu’elle ne voyait plus que le plafond et sa face mauvaise. Plus le Smith & Wesson automatique qu’il lui pointa sur la pommette.

	« Il faut combien de gars pour garder deux gosses ? » demanda-t-il à ses camarades.

	Les deux levèrent les yeux, déconfits, et se redressèrent.

	« Toi, poupée — il lui tira les cheveux pour ponctuer son message — tu commences à me taper sur les nerfs. Tu es une fouteuse de merde, hein ? »

	KC, prisonnière, se tortillait dans un effort désespéré pour soulager la tension sur son cuir chevelu. Peut-être qu’elle ne devait pas attendre les renforts, pensa-t-elle en voyant la lueur dans les yeux de Redman. Ce taré jouissait vraiment trop de la faire souffrir. Elle adorerait lui rendre la pareille.

	Il la traîna à travers la salle à manger et l’obligea, de son coude placé au milieu de son dos, à se pencher au-dessus de la table, tout en lui tirant sur la tête. Son érection l’informa précisément de la façon dont il appréciait qu’elle se débatte.

	Elle laissa son corps s’affaisser en signe de reddition, et tomber sa main droite sous la table. Elle s’apprêtait à tirer le Glock de sa chaussure lorsque la porte s’ouvrit brutalement.

	« Laisse-la », cria Chase, son arme pointée sur Redman.

	Dieu soit loué. Les marines avaient débarqué.

	Les yeux de Chase lançaient des éclairs et son visage était rouge de colère. Elle le regarda, en espérant qu’il ne pousserait pas les choses trop loin. Il lui suffisait de calmer ces imbéciles, peut-être emmener Redman au rendez-vous avec lui pendant qu’elle s’occupait des autres.

	Il ne paraissait pas d’humeur à calmer qui que ce soit. Elle avala péniblement sa salive en le voyant appuyer fortement sur le cran de sécurité. Redman devait l’avoir vu aussi, car il relâcha KC et se recula.

	« Excuse, mon gars, j’croyais que t’en avais fini avec elle. »

	KC, coincée entre la table et Redman, se dégagea pour se retrouver à côté de ce dernier, près de la main qui tenait l’arme. Elle regarda de l’autre côté de la pièce : les autres avaient les yeux fixés sur Chase, attendant de voir ce qu’il allait faire. Neil était affalé sur le canapé, ayant renoncé à toute velléité de combattre.

	Redman se mit à rire et rengaina son 9 mm. Il écarta largement ses mains ouvertes.

	« Sans rancune, d’accord ? »

	À la surprise de KC, la fureur de Chase ne diminua pas. Sauf que maintenant, au lieu de regarder Redman, c’était elle qu’il fixait avec colère. Il leva son HK pour le diriger vers sa poitrine à elle.

	« Va dans la chambre, KC, dit-il d’une voix blanche. Immédiatement ! »

	KC se figea. Que se passait-il donc, putain ?

	Redman l’attrapa par le poignet et l’envoya valdinguer à travers le séjour où elle entra en collision avec le fauteuil club.

	« On dirait qu’il n’en a pas encore fini avec toi, mon p’tit cœur, dit-il en lui glissant la main le long du dos pour lui caresser les fesses. Il leur imprima une petite pression. J’attendrai mon tour. »

	Chase traversa la salle à manger d’un pas raide, sans dire un mot, son arme toujours dirigée contre elle. Il ne fit rien pour la défendre, ne sembla même pas remarquer Neil qui tremblait sur le canapé. Redman grimaça un sourire et planta son pied dans le derrière de KC, ce qui l’expédia à travers la pièce, et la fit s’étaler dans l’entrée.

	« T’es sûr que t’as pas besoin d’aide, là-dedans ? demanda-t-il à Chase.

	— Attendez-moi là, leur ordonna Chase, de la même voix tendue qui effrayait tant KC. »

	Il lui prit le bras et l’emmena de force jusqu’à la chambre de Jay, puis il ferma la porte derrière lui d’un coup de pied. KC leva les yeux vers lui, espérant que ce qu’elle allait voir apaiserait la peur qui avait envahi tout son être.

	Le visage de Chase était celui d’un étranger. Un étranger prêt à tuer.
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	Chase eut besoin de toute sa force de volonté pour ne pas appuyer sur la détente. C’est pourquoi il rengaina le HK et inspira profondément avant de faire quoi que ce soit.

	Il ne pouvait pas la tuer. Pas avant qu’elle lui ait dit où était Jay. Pas tant que Jay n’était pas en sécurité.

	Il l’empoigna par les épaules, la hissa sur ses pieds, dos à la porte. Exactement comme lorsqu’ils s’étaient rencontrés dans sa chambre. Était-ce bien la veille au soir, seulement ?

	Cette fois-ci, elle le regarda avec une peur réelle dans les yeux. Cela le fit presque réfléchir. Presque.

	Mais il lui revint à l’esprit qu’elle était une si bonne comédienne. Chase la poussa brutalement contre le mur, ce qui fit tinter le verre des photos encadrées accrochées au-dessus de sa tête.

	« Chase, qu’est-ce qui ne va pas ? Pourquoi est-ce que tu…

	— Fini, la comédie, KC, gronda-t-il, une main sur sa gorge, prêt à extraire d’elle la vérité si c’était nécessaire. Où est Jay ? Qu’est-ce que tu lui as fait ? »

	Elle fronça les sourcils.

	« Jay ? Que s’est-il passé ?

	— Je t’ai dit que la comédie était finie ! »

	Il appuya le plat de sa main contre sa gorge. Le pouls de KC dérapa contre ses doigts.

	« Chez moi, on ne trouve aucune trace de Jay placé sous protection. Dis-moi où il est, tout de suite ! »

	Les yeux de KC s’agrandirent en comprenant la signification des paroles de Chase. Il attendit le prochain mensonge qui franchirait ses lèvres, prêt à la tacler.

	Au lieu de cela, elle lui envoya son genou dans l’aine, et se libéra de son étreinte sur sa gorge en lui enfonçant du coude le plexus solaire, ce qui le fit reculer d’un pas.

	Il faillit contre-attaquer et la frapper, dans son désir désespéré de taper sur quelque chose, de laisser libre cours à sa rage et à sa peur, mais ce qu’il lut sur le visage de KC l’arrêta.

	C’était la même expression d’empathie et de souci qu’elle avait eue lorsqu’il avait menacé son équipe dans la cabane de chasse.

	Il arrêta son geste. Personne ne pouvait jouer la comédie aussi bien. C’était inconcevable.

	« Chez toi ? » chuchota-t-elle en poursuivant sur un débit rapide, furieux :

	‘Qui es-tu, à propos ? Tu ne sais pas qu’il y a eu des fuites du côté de la Justice ? Mon Dieu, qu’est-ce que tu as fait ! »

	Chase ne voyait rien de mensonger sur son visage. Il leva les deux mains pour signifier qu’il se rendait.

	« S’il te plaît, dit-il, dis-moi seulement la vérité sur Jay. »

	Son ton était suppliant, mais il n’en avait cure, plus maintenant. Il avait besoin de savoir que Jay était sain et sauf.

	« Tu crois vraiment que je pourrais faire du mal à Jay ? »

	Une larme unique roula le long de sa joue et elle l’essuya du dos de la main.

	« Il est en sécurité avec les officiers du FBI, exactement comme je te l’avais promis. »

	Chase s’avança vers elle et elle recula jusqu’à ce que le montant de la porte l’arrête. Il abaissa ses deux mains sur ses épaules, surpris de la sentir trembler à son contact. Elle avait vraiment peur. Ce n’était pas de la comédie.

	« C’est vrai ? insista-t-il. Tu es sûre ?

	— Tu ne me crois pas ? Ses yeux sombres le fixaient, déçus. Bon, je vais t’en donner la preuve. »

	Elle ouvrit la porte, indiqua d’un signe de tête le séjour où Redman et les autres attendaient.

	« Deacon obtient des renseignements sur les agents infiltrés par quelqu’un. Vas-y, dis-leur qui je suis. Ça ne devrait pas leur prendre beaucoup de temps pour qu’ils te le confirment — elle haussa les épaules — Si chez toi on a fait un scandale du côté de la Justice, je suis très probablement déjà grillée.

	— Je ne peux pas faire ça, KC, répondit-il à voix basse en la ramenant à l’intérieur. Ils te tueraient.

	— Mais tu sauras que Jay est sain et sauf, et que je disais la vérité — elle secoua la tête doucement, résignée. Je ne vois pas comment te le prouver, autrement, Chase. Vas-y, fais-le. Je peux me débrouiller toute seule.

	— Arrête tes conneries de macho, KC. »

	C’était incompréhensible, le FBI n’avait aucune trace de Jay, le téléphone ne correspondait pas, Lucky avait disparu. Comment pouvait-il se risquer à la croire ?

	Elle ne fit aucune tentative pour résister ou se défendre, se contenta de lever les yeux, de croiser son regard. Elle chuchota :

	« Chase, je te le promets. Jamais je ne ferais rien qui puisse nuire à Jay. Tu dois me faire confiance. »

	Ne fais confiance à personne. Ça paraissait tellement facile de s’en tirer avec ça.

	Sauf que, tôt ou tard, il lui fallait choisir, faire confiance à quelqu’un. Il ne pouvait pas poursuivre sa route tout seul. Il scruta son visage, à la recherche d’une réponse.

	Son regard était sans équivoque, sa voix calme. Elle offrait sa vie pour calmer ses doutes.

	Il se rendit compte alors qu’il la tenait, sa réponse, qu’il n’avait cessé de l’avoir sous les yeux tout ce temps. KC détenait toutes les réponses dont il avait besoin. Il lui suffisait d’écouter, d’avoir confiance.

	Il était temps qu’il arrête de vivre au jour le jour et qu’il commence à croire en un avenir. Un avenir avec une femme qui avait gagné à la fois son respect et sa confiance.

	Il relâcha sa respiration, qu’il avait bloquée, et ferma les paupières pour lutter contre le soulagement qui l’inondait. Il la croyait. Elle lui disait la vérité.

	Il rouvrit les yeux.

	« Merci. »

	Ils entendirent des bruits de pas dans le couloir et il coinça KC contre le mur, écrasa sa bouche contre la sienne. Ses yeux s’agrandirent, elle jeta un coup d’œil sur le côté et vit Redman qui approchait. Elle fit celle qui suffoquait, se débattit, le repoussa et lui donna un claque en plein visage.

	« Bas les pattes, espèce de brute ! »

	Du coin de l’œil, Chase vit le sourire de Redman. Il resserra son étreinte sur les épaules de KC, la coinça de nouveau contre le mur.

	« Me dis pas que t’as pas aimé, hier soir, dit-il d’une voix forte.

	— T’avais dit que tu ferais du mal à Jay si je ne — elle s’interrompit, sanglotante — si je ne te laissais pas… »

	Chase la lâcha, et elle s’écroula par terre, les genoux rassemblés contre la poitrine, dans la position du fœtus.

	« Va-t’en ! cria-t-elle. Laisse-moi tranquille ! »

	La scène valait un oscar. Chase se surprit à reculer, comme s’il était réellement coupable de viol.

	Redman y crut, lui aussi. Il contempla la silhouette brisée de KC avec un sourire de prédateur que Chase eut envie de lui effacer du visage pour toujours.

	« Vraiment désolé de t’interrompre, maintenant que tu l’as assouplie, dit Redman, tout en tapant sur l’épaule de Chase. Mais on doit y aller. Ne te fais pas de souci pour elle — il la toucha du bout du pied. Freddie va la surveiller jusqu’à notre retour. »

	Chase détestait l’idée de l’abandonner ainsi. Puis il se rendit compte que, grâce à ses dons de comédienne, elle avait toujours avec elle son couteau et ses deux Glock. C’était pour Freddie qu’il devrait se faire du souci. Il ne faisait pas le poids.

	Il s’accroupit et, la main sous son menton, l’obligea à lever la tête. Elle lança des coups d’œil apeurés comme un animal pris au piège, fuyant son regard. Redman émit un petit rire et retourna dans le séjour.

	« Je reviendrai, dit Chase d’une voix menaçante, assez fort pour être entendu au bout du couloir. »

	Il se retourna de façon à ce que son dos bouche la vue depuis le séjour et se pencha pour lui donner un vrai baiser, en essayant d’exprimer pendant les quelques secondes où il dura, tout ce qu’il n’avait pas le temps de lui dire avec des mots.

	« Je te le promets, ajouta-t-il dans un souffle.

	— Prends soin de Neil, murmura-t-elle en réponse, tout en lui serrant la main. »

	Chase ne put retenir un sourire. Dans cette pagaille épouvantable, elle se souciait de la sécurité d’un gamin. Il lui ébouriffa les cheveux de ses doigts.

	« D’accord.

	— Surveille tes arrières, ajouta-t-elle tandis qu’il s’éloignait pour rejoindre les autres. »
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	Le parking le plus proche de l’école que Lucky put trouver était près du drugstore. Des flots d’enfants sortaient des deux églises, et se mettaient en rangs pour une sorte de procession. Leurs parents ajoutaient au désordre et l’ensemble ressemblait à un troupeau coloré, et piétinait la neige immaculée qui recouvrait les pelouses autour des églises.

	Il secoua la tête en entendant sonner midi. Pas étonnant que Deacon ne se soit pas inquiété à propos de l’heure ou du lieu de rendez-vous. Toute cette foule détournerait l’attention de la tractation.

	Et constituerait de l’excellente chair à canon si les choses tournaient mal. Il n’avait pas le temps de demander l’aide de Rose Prospero et il savait que la police locale avait été achetée.

	La Chevrolet de Redman s’engouffra dans l’allée de service qui passait derrière l’école. Lucky suivit à pied. Pas de revolver, rien qui puisse servir d’arme, et identifié comme agent fédéral par les hommes de Deacon. Il y alla tout de même.

	Chase était son coéquipier, et le devoir de Lucky était de surveiller ses arrières pour lui. Il n’y avait personne d’autre pour le faire.
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	Chase sentit entre ses omoplates ce même picotement qu’il avait éprouvé en Afghanistan, juste avant le déchaînement des forces infernales, celui-là même qu’il avait ressenti lorsqu’il était arrivé la veille à Coalton.

	Il avait eu un mauvais pressentiment. La première chose à faire aurait été d’écouter Lucky. Il sortit son HK de son étui. S’il devait être abattu, au moins, ce serait en combattant.

	Il jeta un coup d’œil à Neil, assis à côté de lui sur le siège arrière. Le gosse semblait sur le point de rendre ses tripes.

	« Ne te fais pas de souci, lui dit-il. Tout va bien se passer. »

	Neil le regarda, incrédule.

	« Mon père va vous casser la gueule. »

	Intérieurement, Chase admira le gamin pour cette démonstration de crânerie. Son père avait beau être une vraie pourriture, Neil était un chic garçon.

	« Quoi qu’il arrive, dit-il à voix basse, contente-toi de rester calme et de faire ce que je te dirai, d’accord ? »

	Neil avala péniblement sa salive et acquiesça de la tête. Le SUV s’arrêta.

	« Fin du voyage », cria joyeusement Redman depuis le siège avant.

	Chase espérait que ce n’était pas le cas.
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	KC était blottie contre le mur et essayait de se calmer. Elle avait un mauvais pressentiment à propos de tout ça, un très mauvais pressentiment. Rien ne se déroulait comme prévu. Malgré tout ce qu’elle avait préparé, l’opération tournait très mal, à cause de Chase Westin. Quels que soient les gens pour qui il travaillait, ils avaient des relations qui leur permettaient d’identifier les téléphones portables et d’avoir accès à son dossier au Bureau.

	Elle comprenait pourquoi Chase avait été furieux lorsqu’il avait cru qu’elle avait mis Jay en danger. Elle regretta presque d’avoir brouillé les pistes au Bureau. Elle avait pensé que cela protégerait son équipe, mais il semblait que son plan se soit retourné contre elle.

	Freddie vint rôder dans la pièce. Il s’accroupit en face d’elle, tendit une main, pour voir si elle allait la mordre. Elle s’écarta, collée contre le mur, comme si elle voulait le traverser si c’était possible, et émit un petit cri animal.

	« Là, là, petite fille », susurra-t-il, rassurant.

	Elle entendit la Chevrolet démarrer. En dehors de Freddie et d’elle, il n’y avait plus personne dans la maison. Freddie lui tapota la tête, et elle se recroquevilla encore plus, tout en avançant subrepticement la main en direction de son Glock.

	« Freddie ne te fera pas de mal », lui dit-il en se rapprochant, à genoux, les deux mains tendues pour lui caresser le corps.

	« Tu verras, on sera bons amis. Tu devrais me remercier. Grâce à moi, t’as pus à te faire de souci à cause de Chase Westin. De toute façon, il te fera plus jamais de mal. »

	Bon sang, qu’est-ce que ça pouvait bien vouloir dire ? Elle releva la tête imperceptiblement sur le côté, évitant de croiser son regard.

	« C’est vrai ? » demanda-t-elle d’une petite voix.

	Freddie prit ça pour un encouragement. Il hocha la tête vigoureusement et se rapprocha encore. Elle sentit son haleine chargée de betteraves au vinaigre et de choucroute.

	« Westin est le seul lien entre Deacon et Gianotti. Deacon pense que Gianotti traite principalement avec des dealers de drogue, des salopards comme ça, et pourquoi est-ce qu’on lui donnerait de notre argent durement gagné ? Alors on va le descendre et Westin sera le dindon de la farce. »

	Il lui sourit de façon encourageante tandis qu’elle, assise, se redressait, les mains toujours derrière le dos.

	« Quand la fusillade commencera, Westin tirera des balles à blanc, tout comme il a fait avec toi, je parie, ajouta-t-il avec un sourire sournois. Je sais comment faire pour rendre heureuse une jolie petite chose comme toi, poursuivit-il, tout en avançant les lèvres pour lui faire des baisers baveux sur le front et les joues et en essayant maladroitement d’ouvrir les boutons de son gilet. Laisse-moi ouvrir mon cadeau de Noël, et je t’offrirai le tien. »

	KC en avait assez de se faire peloter par des hommes suants à l’haleine fétide. Elle leva le Glock et le plaça devant la tempe de Freddie. Il se pétrifia.

	« Bas les pattes, et je veux voir tes mains », ordonna-t-elle.

	Son air sidéré aurait été un vrai régal si elle n’avait pas été si pressée de retrouver Chase et de le prévenir. Elle vit un rouleau de solide ruban adhésif sur le bureau de Jay, adressa une prière de reconnaissance pour l’organisation maniaque du gamin, et ligota rapidement Freddie.

	« Qu’est-ce que vous avez prévu ? demanda-t-elle. L’aspirant violeur était sur le point d’uriner dans son pantalon, mais cela ne l’émut pas. Elle fit glisser une balle dans le chargeur, ce qui résonna dans la petite pièce comme le claquement de la porte d’une cellule.

	— Écoute, tout ce que je sais, c’est que Deacon m’a fait changer les munitions de Westin la dernière fois qu’on est sortis pour tirer sur des cibles. C’est peut-être seulement une blague. Tu ne peux pas m’arrêter pour une blague, non ?

	— Et pour tentative de viol, détention indue, enlèvement — elle pencha la tête et lui sourit — ou peut-être devrais-je économiser aux contribuables tout l’argent d’un procès ? Légitime défense, qu’en penses-tu ? »

	Elle montra le Glock.

	« À quel moment Deacon va-t-il commencer la fusillade ?

	— Après l’échange, dès qu’il aura rendu le gosse à Gianotti, balbutia Freddie, le visage suant de peur. »

	KC lui fourra dans la bouche en guise de bâillon une paire de chaussettes appartenant à Jay et fonça vers la porte. Tout ce qu’elle espérait, c’est qu’elle arriverait à temps pour sauver Chase et Neil.
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	KC essaya d’appeler avec le téléphone fixe. Pas de tonalité. Elle attrapa sa veste avec le deuxième Glock et repéra le téléphone de Jay enfoui dans le fauteuil club, entre le bras et le coussin. Elle l’en extirpa, et composa le numéro de Glenn tout en courant vers le garage.

	Un choix limité de moyens de locomotion s’offrait à elle : le vélo tout-terrain de Jay ou la moto de Chase. Elle enfourcha la Harley et vit qu’il avait laissé les clefs sur le contact. Évidemment, on était à Coalton. Pas de criminalité ici, du moins aucune qui ne soit pas sanctionnée par Gianotti.

	« Glenn, c’est KC, se hâta-t-elle de dire dès qu’il répondit. Dis à tout le monde de ne pas bouger. Je répète : ne pas bouger.

	— KC, qu’est-ce qui ne va pas ? Où es-tu ? La fête commence maintenant.

	— Écoute-moi. Ils vont doubler Gianotti et tout prendre. Le gosse de Gianotti est là-bas aussi, Dinkum l’a pris en otage.

	— Putain de merde. On n’est pas parés pour ce genre d’affaire. Il va y avoir du grabuge là-bas.

	— Pas si je m’en occupe. Fais passer les instructions : pas d’action tant que je n’ai pas donné le signal. Il faut qu’on mette Chase et le gosse à l’abri.

	— Je t’entends, KC, mais on ne peut pas laisser la Croisade mettre la main sur ces armes.

	— Je sais, je sais. Je m’en occupe. »

	Elle fit démarrer la moto et dévala la rue, moteur rugissant, en priant pour qu’elle n’arrive pas trop tard. Et qu’elle trouve un plan d’action pendant les quelques minutes que cela lui prendrait d’arriver jusqu’à l’école.
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	« Qu’est-ce que ça veut dire ? » demanda Bruno Gianotti lorsqu’il vit Neil dans le SUV. Son regard menaçant tomba sur Chase qui se tenait à côté de la porte ouverte.

	« Tu vas payer pour ça, Westin.

	— Ce n’est pas mon idée, lui dit Chase.

	— Je ne veux pas savoir qui a eu l’idée », répondit sèchement Bruno, tout en faisant signe à son chauffeur de faire démarrer le fourgon de déménagement. Deacon arriva dans son camion avec deux hommes, en descendit, décontracté, et fit le tour de la Chevrolet, mais Bruno l’ignora, se concentrant sur Chase.

	« Tu dois protéger la famille, quel que soit celui pour qui tu travailles ou la somme d’argent qui est en jeu. »

	Il s’avança à grands pas vers Deacon, qui était nonchalamment appuyé contre le capot du SUV.

	« Je ne marche plus, gardez votre argent. Neil, sors de là, on rentre à la maison. »

	Chase guida Neil en dehors de la voiture en gardant une main sur l’épaule du gamin, pour avoir la possibilité de le pousser loin de la ligne de feu si les choses tournaient mal. Si ? Il était plus vraisemblable de penser « quand ».

	À qui donnait-il le change ? La situation était déjà assez explosive comme ça. On était carrément dans le compte à rebours avant la détonation.

	C’est alors qu’il entendit le grondement familier d’une Harley fonçant sur la route qui menait vers eux.

	« Non, je ne crois pas », répondait Deacon sans s’émouvoir.

	Il fit un signe de tête à Redman qui sortit son arme et la dirigea vers Neil. Les autres hommes levèrent aussi leurs armes en direction de Bruno.

	Ce dernier sourit.

	« Si c’est comme ça, y a pas de problème pour moi. »

	La porte coulissante du fourgon s’ouvrit et quatre hommes armés de AK-47 en sortirent d’un bond, face à Deacon.

	Avant que quiconque puisse prononcer un mot de plus, KC arriva avec la Harley hurlante au milieu du groupe d’hommes lourdement armés.

	Tout le monde se recula vivement au moment où elle immobilisa la moto en la faisant déraper brutalement, la laissa tomber tout en se remettant sur pied comme une pro. Chase profita de la diversion pour pousser Neil hors de portée de Redman, vers l’arrière du SUV, où il y avait plus de chances d’être à l’abri.

	KC effectua un mouvement circulaire, un Glock dans chaque main, les cheveux encore plaqués par le vent de la course, avec sur le visage cette expression féroce et pleine de défi dont Chase était tout de suite tombé amoureux.

	« Ne bouge pas, dit-il à Neil, et il commença à se rapprocher de KC, son HK au poing.

	— Peu m’importe qui vous êtes, leur déclara KC d’une voix plus glaciale que la neige qu’ils foulaient, ou ce que vous faites ici. Tout ce que je veux, c’est lui. »

	Elle pointa ses armes sur Chase, une dirigée sur son cœur, l’autre à son entrejambe. Les autres hommes, bouche bée devant ce spectacle, en avaient oublié leurs armes.

	« Tu ne vas pas t’en tirer comme ça, Chase Westin, hurla-t-elle, séparant les hommes armés comme Moïse l’avait fait pour la mer Rouge, tout en se dirigeant vers lui à grands pas, totalement concentrée sur Chase. Celui-ci joua son rôle.

	— Tu es cinglée ! lui répondit-il sur le même ton tout en s’avançant pour répondre à son défi, t’étais bien d’accord quand on l’a fait ! »

	Ils s’étaient presque rejoints, ils allaient pouvoir faire front ensemble. Chase ne vit aucune peur dans les yeux de KC, seulement de la détermination et une ombre de regret.

	Il comprit. Si seulement ils avaient plus de temps, assez pour qu’il lui explique tout, ce qu’il ressentait, la vie qu’il voulait partager avec elle, à quel point il regrettait de ne pas lui avoir fait confiance plus tôt. Mais il semblait que l’unique chose qui allait leur manquer fût le temps.

	Avant qu’il ne la rejoigne, un homme apparut à la limite du terrain de basket. Chase eut le souffle coupé en voyant Lucky vêtu d’une combinaison orange bien trop large pour lui, franchir la grille en courant.

	Putain, est-ce que la situation pouvait encore empirer ?
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	Lucky avait compté sur une arrivée plus discrète, mais lorsque la fille aux cheveux pourpres menaça Chase de ses armes et qu’il vit à son regard qu’elle n’avait pas peur de tirer, il sut qu’il lui fallait faire quelque chose, même si ce n’était qu’une diversion pour permettre à Chase de la neutraliser.

	Ensuite, ils pourraient tous les deux s’occuper de Deacon et des hommes de Gianotti.

	« Chase », cria-t-il, attirant tous les regards.

	À sa surprise, Chase n’en profita pas pour tacler la fille. Au lieu de cela, il pivota de sorte que lui et la fille se trouvèrent dos à dos, faisant face aux autres hommes. Brusquement, Lucky se trouvait seul, face à neuf hommes qui pointaient tous leurs armes sur lui.

	« Tuez-les tous », dit Deacon en tirant sur Gianotti à bout portant.

	Lucky courut vers le SUV, qui était l’abri le plus proche, à l’instant ou les balles commencèrent à voler. Il entendit Chase crier :

	« KC, c’est un des nôtres. »

	La fille hésita une fraction de seconde puis se détourna de Chase, et tira sur un des hommes de Gianotti qui prenait Lucky pour cible.

	Il fut sidéré de la voir mettre dans le mille deux fois. Elle cria quelque chose à Chase, inaudible pour Lucky dans le vacarme de la fusillade. Puis elle se tourna et se rua sur lui, ce qui le mit par terre à l’instant où des projectiles sifflaient au-dessus de leurs têtes.

	« Neil, ça va ? » demanda-t-elle au gamin blotti peureusement à côté de Lucky.

	Elle ne regarda pas derrière elle, le regard scotché sur des cibles potentielles. Mais maintenant tout le monde s’était mis à l’abri sous ou derrière l’un ou l’autre véhicule, excepté deux malchanceux qui gisaient sur le sol, immobiles. No man’s land.

	« Il est OK, répondit Lucky après avoir vérifié rapidement que le gamin n’avait pas été blessé. Juste effrayé. À propos, c’était bien visé.

	— C’est mon métier. »

	Un des hommes de Gianotti pencha la tête juste un peu trop loin, et elle tira deux coups, dont le second fit mouche. Le corps s’affaissa vers l’avant, tandis que l’arme glissait sur le sol gelé.

	« Mais où est Chase, bon sang ?

	— Il a poursuivi Deacon à l’intérieur. »

	Elle prit le temps, une seconde, de regarder Lucky par-dessus son épaule.

	« Tu es Cavanaugh, de l’ATF, c’est ça ? »

	Il ouvrit la bouche pour répondre, mais elle secoua la tête.

	« Peu importe. Tu peux tirer ?

	— Oui.

	— Parfait. Ton boulot, ton seul et unique boulot, insista-t-elle, est de prendre cette arme et d’emmener ce gamin en sécurité hors d’ici. »

	Elle tendit à Lucky un Glock 27 à canon court en se penchant si près qu’il vit l’expression menaçante de ses yeux.

	« Compris ?

	— Oui, madame.

	— Vas-y, je te couvre.

	— Et Chase ?

	— Je m’en occupe. Allez, vas-y. »

	Elle jaillit de l’abri du camion en roulé-boulé, provocant les tirs des deux camps, tandis que Lucky agrippait le poignet de Neil et qu’ils sprintaient tous les deux à travers le bitume vers la sécurité relative d’un container à ordures. Ils plongèrent derrière le refuge odorant et il observa par en dessous la fille qui zigzaguait, tout en restant bien accroupie, faisait mouche sur le dernier homme de Gianotti, et terminait sa course au fourgon de déménagement chargé d’explosifs.

	Elle sauta dedans, se baissa pour éviter la balle tirée au hasard par Redman dans le pare-brise, et démarra le moteur, le faisant vrombir bruyamment. Lucky la regarda lancer le camion comme un bélier dirigé sur la double porte du gymnase.

	« Qui est-ce ? demanda-t-il à Neil au moment où les portes s’ouvraient en explosant bruyamment et où ce qui restait des hommes de Deacon s’engouffrait derrière elle à l’intérieur.

	— C’est KC, répondit le gamin d’une voix blanche, le visage couvert de larmes, les yeux fixés sur un des corps gisant sur le terrain de basket. Puis il se détourna et regarda Lucky :

	— Pourquoi ?

	— J’crois que je vais lui demander sa main », répondit Lucky.
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	Chase vit Deacon s’esquiver et courir à l’intérieur du gymnase aussitôt qu’il eut donné l’ordre aux autres de tirer. Il courut après lui.

	Ce n’était pas ce qu’il avait prévu initialement, mais ça pourrait marcher aussi bien. Chase se saisirait de Deacon pour qu’il soit interrogé et, lorsque Rose Prospero aurait fini de s’occuper de lui, ils sauraient tout sur les intentions de la Croisade.

	Il visa deux fois les jambes de Deacon, ne comprit pas pourquoi il avait manqué sa cible à ce point. Il n’avait même pas entendu les balles toucher le sol. Il regarda le HK.

	Des balles à blanc. Quelqu’un avait remplacé ses munitions par des cartouches à blanc. Il freina des quatre fers en pénétrant dans le gymnase et entendit le bruit sec de Deacon qui engageait une balle dans son chargeur. Chase, dégoûté, lança son arme inutile par terre et fit face à Deacon.

	« C’est quoi ce bordel ? demanda-t-il. Tu allais m’utiliser comme pigeon. »

	Deacon hocha la tête.

	« Ta ville. Ton réseau. Comme ça, on n’avait aucun des amis de Gianotti sur le dos. C’était l’idée. »

	Chase contracta les poings, ivre de rage. Deacon claqua de la langue et secoua la tête dans un avertissement silencieux, tandis que Chase se rapprochait d’un pas.

	« C’est ta faute, bon sang. T’as fait le con avec la petite amie de ton frère. Forniqué. Ce n’est pas bien. La famille d’abord, Westin. J’ai essayé de te faire comprendre, même Gianotti a essayé de te prévenir, mais t’as rien voulu entendre. »

	Avant que Chase ait pu faire un geste, les portes explosèrent, et un camion fonça sur eux en rugissant.
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	Chase plongea sur le côté au moment où le camion enfonçait les portes. Les roues avant droites s’arrêtèrent à quelques centimètres seulement de son corps. Deacon, sans s’émouvoir, se contenta de s’avancer tranquillement jusqu’à l’avant du camion, dont KC émergea, Glock au poing.

	« Lâche ton arme », cria-t-elle.

	Au grand étonnement de Chase, Deacon sourit. Il sortit de sa poche une petite télécommande de voiture.

	« Non, petite sœur, je ne pense pas. À moins que tu ne veuilles que les feux de l’enfer et de la damnation pleuvent sur les têtes innocentes de ces agneaux, de l’autre côté de la rue. »

	Chase se remit souplement debout au moment où Redman et les deux autres arrivaient en courant à l’intérieur.

	Depuis son perchoir devant le tableau de bord, sans bouger son arme d’un millimètre, KC cria :

	« Chase, est-ce qu’il bluffe ? »

	Avant de répondre à sa question, Chase réfléchit. Cette scène de Nativité, c’était l’endroit idéal pour dissimuler une bombe. Deacon connaissait les explosifs, il avait travaillé avec Lucky sur quelques dispositifs dont Chase et Lucky pensaient qu’ils pourraient empêcher qu’ils soient jamais réalisés.

	Il regarda Deacon. Son visage exprimait un regret véritable. Il avait joué au poker avec lui. Deacon ne bluffait jamais.

	« Non, il ne bluffe pas, lui répondit-il, en levant les mains au-dessus de la tête et en s’avançant, escorté par deux de ses anciens camarades.

	— Maintenant, tu vas être sage et donner ton arme à frère Redman, dit Deacon en s’adressant à KC sur un ton condescendant dont Chase savait qu’il ferait bouillir celle-ci. »

	Il pencha la tête pour l’avertir du regard. Deacon la tuerait s’il le fallait, et donc pas de geste héroïque et stupide si elle voulait rester en vie. À son grand soulagement, KC fronça les sourcils, puis tendit lentement son arme à Redman.

	Chase dut à son tour se retenir de commettre un suicide aussi glorieux qu’inutile en voyant Redman tordre cruellement le bras de KC, ce qui la força à se mettre à genoux. Tous les yeux étaient fixés sur elle et sur Redman.

	« Cette salope m’a blessé ! hurla Redman, en montrant aux autres son bras ensanglanté. »

	Il pointa son arme sur le front de KC. Celle-ci, les mains levées derrière sa nuque regarda Chase, qui se trouvait dans la même position, et dans ce regard il y avait une question muette.

	Deacon restait en marge du petit rassemblement, et s’amusait visiblement. Il remit la petite télécommande dans sa poche, mais garda son Beretta dans la main.

	« Bute-la maintenant si tu veux, dit-il à Redman. Mais vite, on n’a pas le temps. »

	Le rire de Redman résonna dans l’immense espace vide.

	« Ouais, j’vais la buter, ici, tout de suite. »
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	Lucky regarda Redman et les autres s’engouffrer à l’intérieur, à la suite du camion.

	« Reste ici, dit-il à Neil, puis il se rapprocha de façon à voir et entendre ce qui se passait dans le gymnase. »

	Où étaient les renforts ? Rose Prospero avait certainement envoyé la fille pour les aider, Chase et lui. Pourquoi ni Rose ni les autres n’étaient-ils là ? Putain, il se serait bien contenté d’un bourrin de flic local.

	C’est alors qu’il entendit Deacon parler de la bombe. Finalement, les flics n’étaient pas une bonne idée maintenant. Il retourna chercher le gamin et l’empoigna.

	« Viens, on a du boulot », dit-il à Neil.

	Ils parcoururent le chemin en courant, traversèrent la rue jusqu’aux églises où la procession de l’Enfant Jésus battait maintenant son plein.

	« Qui est le responsable, ici ?

	— Le révérend Holloway. »

	Neil lui montra un vieil homme corpulent en habits sacerdotaux rouge et or.

	« Va le chercher, dis-lui de faire évacuer la zone, il y a une bombe. Dis-le à tout le monde ! cria Lucky tout en se frayant un passage à travers la foule jusqu’à la crèche grandeur nature et les nombreuses possibilités qu’elle offrait de dissimuler suffisamment de C-4 pour envoyer les deux églises jusqu’en enfer et retour. »

	Les gens commencèrent à pousser des cris stridents et à s’éparpiller à mesure qu’ils apprenaient l’existence de la bombe. Les adultes se précipitaient pour récupérer leurs enfants, les enfants couraient en désordre dans tous les sens, et quelques-uns continuaient à chanter « Là-bas dans une étable ».

	Lucky eut de la chance de ne pas se faire piétiner dans la mêlée. Il avança en trébuchant dans la crèche, retourna les personnages de papier mâché et de plastique avec son bras valide. Rien.

	Où tu l’as planqué, Deacon ? À l’endroit où ça ferait le plus de dégâts, bien sûr. Quelque chose de mobile, facile à manœuvrer.

	Il inspecta rapidement du regard les lieux autour de lui, sans prendre garde au chaos, et c’est alors qu’il repéra une berline noire Lincoln Town Car garée au bord du trottoir. Brillante comme si elle venait juste d’être lavée, ou que quelqu’un en avait effacé toutes les empreintes. Exactement le genre de voiture qu’on ne s’attendrait pas à voir recéler une bombe.

	Il fonça dans sa direction, s’introduisit en dessous. Putain, dans ces cas-là, il détestait avoir raison. Des fils menaient au démarreur. S’il mettait le contact, la voiture exploserait.

	Il ouvrit la porte, heureux que Deacon ne se soit pas soucié de la verrouiller, et mit le levier de changement de vitesse sur le point mort, desserra le frein à main. Il espérait qu’il n’y avait aucun détecteur de mouvement au mercure. Si c’était le cas, ce serait le plus court trajet jamais enregistré.

	« Il faut que quelqu’un m’aide à bouger ça », cria-t-il.

	Il luttait pour déplacer le poids de la voiture, incapable d’utiliser son bras gauche pour pousser. Plusieurs personnes tournèrent la tête dans sa direction, mais se précipitèrent de l’autre côté. Y compris un homme qui portait un uniforme de la police, remarqua Lucky.

	Refusant d’abandonner, il continua à pousser et à donner tout ce qu’il avait, et, soudain, la voiture commença à bouger. Il regarda au-dessus du coffre et y vit Neil, qui poussait avec lui, en tandem.

	« Merci, gamin, dit-il. Éloignons ce truc des gens. »

	Il n’avait pas besoin de préciser qu’il pouvait exploser à tout instant. L’expression terrifiée de Neil lui disait que l’adolescent l’avait déjà compris tout seul.
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	KC accrocha le regard de Chase, espéra qu’il comprenait son message silencieux. Elle tapota son col, le regarda lui répondre en tapotant sa manche.

	Ah, elle aurait pu rester ainsi une éternité, à regarder dans ces yeux-là. Vraiment dommage que l’éternité se termine dans quelques secondes, mais si l’un des deux atteignait Deacon avant qu’il ne déclenche la bombe, ça valait le coup.

	Si seulement un des deux survivait, elle pria pour que ce fût Chase.

	Puis elle se concentra sur Redman qui était là, stupide.

	« Qu’est-ce qui ne va pas, Redman ? T’as peur qu’il ne se dresse pas au moment crucial ? T’as besoin de te rabattre sur une balle dans la tête, un peu cliché, tu crois pas ? »

	Redman tiqua, les yeux réduits à une fente sous l’effet de la rage.

	« Salope, tu vas avoir ce que tu mérites. »

	Il la frappa violemment au visage avec son arme. KC vit arriver le coup et parvint à l’accompagner, ce qui eut pour effet de l’amortir en grande partie. Elle en eut cependant la vision troublée pendant un instant, et elle commença à saigner du nez.

	La diversion eut l’effet escompté : ceux qui gardaient Chase l’avaient presque totalement oublié, leur attention était concentrée sur elle et, surtout, elle arriva à attraper la poignée de son couteau, prête à l’utiliser.

	Redman pointa de nouveau l’arme sur son front, le doigt caressant la détente.

	« Vas-y », cria-t-elle à l’intention de Chase en brandissant le couteau et en l’enfonçant profondément dans la gorge de Redman, directement dans la carotide.

	Ce dernier appuya sur la détente du Glock. Le coup partit en l’air tandis qu’il s’effondrait par terre, agonisant, l’arme toujours serrée dans la main.

	Elle vit l’éclair d’un couteau qui passait à côté d’elle, entendit Deacon crier et regarda.

	Deacon tenait son bras, du sang coulait entre ses doigts, mais il était toujours debout. Elle jeta un coup d’œil à Chase qui s’était emparé de l’arme d’un des gardes et l’avait retournée contre son précédent propriétaire.

	Le second garde était affalé sur le sol, elle n’avait pas vu comment il était arrivé là, probablement un coup de pied de Chase, mais il pointait son arme sur ce dernier.

	« Attention ! »

	Chase l’avertissait, mais elle soulevait déjà le Glock, toujours prisonnier de la main de Redman mort, et visait l’homme qui tenait Chase en joue.

	La détonation retentit et résonna à travers l’espace clos, et l’homme qui se trouvait à côté de Redman tomba sur elle.

	Elle repoussa le cadavre, reconnaissante des réflexes rapides de tireur de Chase. Elle-même avait visé juste, l’homme qui essayait de tuer Chase était par terre et s’étouffait, la chemise tachée de sang.

	Chase traversait le gymnase en courant, pistolet au poing, à la suite de Deacon.
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	Lucky, à bout de souffle, luttait avec Neil, poussait et poussait la lourde voiture. Ils arrivèrent enfin à lui donner assez de vitesse pour qu’il suffise de prendre le volant.

	« Va-t’en vite », dit-il à Neil.

	L’adolescent repartit en courant vers les églises. En passant devant l’école, Lucky vit une silhouette familière qui se glissait à l’intérieur du gymnase. Mais… bon Dieu ! C’était le Prêcheur.

	Il pouvait le faire prisonnier, mettre fin à tout ça. Mais il ne pouvait pas abandonner la voiture. C’était une force aveugle maintenant qui dévalait Main Street, tandis que des flots de gens se répandaient dans la direction opposée. Plusieurs types à l’air costaud du groupe d’intervention de la police apparurent, essayant de le stopper.

	Étaient-ils cinglés ? Est-ce qu’ils croyaient qu’il avait l’intention de rester à bord de cette Étoile de la mort sur roues ?

	« Je suis de l’ATF, leur cria-t-il, tout en luttant pour maintenir le volant de son unique main valide. Il y a une bombe dans cette voiture, il faut la sortir d’ici. »

	Ils eurent d’abord l’air incrédules — bluffés sans aucun doute par son déguisement brillant —, puis deux d’entre eux se mirent en position sur la voiture, un de chaque côté, et un des deux remplaça Lucky au volant.

	« Le terrain de foot », cria un des flics, et les deux hommes commencèrent à diriger la voiture vers l’étendue de neige déserte à côté de l’école.
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	« Arrêtez ! cria Chase à Deacon. L’homme s’immobilisa en glissant sous le panier de basket. Donnez-la-moi ! » poursuivit-il.

	Les yeux de Deacon se posèrent sur les portes de derrière du gymnase qui étaient maintenant ouvertes. Chase aurait pu jurer qu’elles étaient fermées l’instant d’avant, mais il ne vit personne à proximité et il devait se concentrer sur des choses plus importantes.

	« On dirait que nous sommes dans une impasse, dit Deacon. Il mit la main dans la poche de son manteau et en sortit la télécommande. Chase, ne m’oblige pas à rappeler tous ces petits là où est leur maison, avec Jésus. Ne m’oblige pas à ça. »

	Chase le regarda fixement. S’il tirait, Deacon pouvait quand même actionner la télécommande. Il suffirait que le mauvais muscle se contracte, qu’une terminaison nerveuse se tétanise. Il abaissa son arme.

	« Deacon, pensez à Tanesha. Que voudrait-elle que vous fassiez ? »

	Il réfléchissait désespérément, tout en essayant de se souvenir d’un verset de la Bible susceptible d’infléchir son adversaire. Le seul qui lui vînt à l’esprit fut le psaume sur la tombe de Diana : « Car Il sauvera les enfants et leur sang aura du prix à Ses yeux. »

	À ces mots, Deacon releva brusquement la tête.

	« Vous savez que c’est vrai, Deacon. Vous êtes croyant. Donnez-moi simplement la télécommande. »

	Chase fit un pas en avant.

	Deacon la souleva, le pouce au-dessus du bouton.

	« Je ne suis pas d’accord, Westin. J’ai encore du travail à faire pour le Seigneur. “Il apportera la justice aux pauvres et écrasera l’oppresseur.” »

	Il plissa les yeux tout en évaluant Chase du regard.

	« Toi aussi, peut-être. Laisse tomber l’arme, et envoie-la-moi d’un coup de pied. »

	Chase n’avait pas le choix. Il lui fallait conclure maintenant, avant que les renforts de KC n’arrivent en tirant sur tout ce qui bouge et que Deacon n’appuie sur ce bouton. Il posa le semi-automatique sur le sol et l’envoya d’un coup de pied dans les gradins, loin de Deacon.

	« J’ai entendu dire que t’étais un excellent receveur, au lycée, dit Deacon, avec le même sourire que celui qu’il affichait juste avant de remporter les mises au poker. Je vais te donner une chance. À toi de jouer, Westin. »

	Il leva son bras en arrière et fit un lob avec la télécommande à travers le gymnase.

	Chase jura en faisant volte-face. Il sprinta comme si sa vie dépendait du résultat.

	Son corps retrouva les vieux réflexes, il pouvait presque entendre Nicky Gianotti l’encourager avec leur vieux cri de guerre : « Gianotti à Westin, un, deux, c’est gagné ! » pendant qu’il plongeait dans l’espace.

	Des balles volèrent autour de lui, mais il n’y prit pas garde, tout son être concentré sur un petit carré de plastique noir. S’il tombait trop rudement, est-ce que la bombe exploserait ? Chase n’en avait aucune idée, et il ne voulait pas courir le risque.

	Lorsqu’il sauta pour attraper la télécommande, mettant toute son énergie dans ce dernier effort désespéré, il vit une silhouette en costume noir qui se découpait dans l’encadrement des portes du gymnase et entendit un coup de feu.

	Il ne ressentit rien d’autre que de la gratitude lorsque la télécommande atterrit dans sa paume. Il heurta le sol, s’écrasa contre les gradins et, pendant quelques instants, tout fut noir.

	« Est-ce que tu es blessé ? »

	KC s’affala sur le sol à côté de Chase, parcourut rapidement son corps avec ses mains, pour voir s’il avait des blessures.

	Chase se redressa. Il ouvrit la main et montra la télécommande nichée dans sa paume.

	KC ne put réprimer le petit rire bref, étouffé, qui lui venait. Elle contempla le carnage autour d’elle, les narines pleines de la puanteur cuivrée et âcre de la poudre et du sang. Elle secoua la tête, les oreilles tintant encore du fracas des détonations.

	Ils étaient vivants. Tous les deux. Ces mots résonnèrent dans sa tête, chassant tout le reste.

	Chase s’assit sur ses talons, lui tirant les mains, et il lui serrait les doigts avec tant de force qu’ils blanchirent. Elle s’étonna de voir des larmes silencieuses couler au coin de ses yeux.

	« Chase, est-ce que tu es blessé ? »

	KC dégagea une main des siennes, essuya une larme sur la joue de Chase.

	Il se mit à rire.

	« C’est l’adrénaline, ça me le fait à chaque fois, lorsque les balles ont fini de voler. Il y a des gars qui dégueulent, d’autres se mettent à trembler, et moi, je pleure comme un bébé. »

	Il l’entoura de son bras, la serra fort, tandis que le reste de l’équipe de KC faisait irruption par la porte, arme au poing.

	« Opération terminée », ordonna KC, d’une voix maintenant plus assurée.

	Elle se releva en chancelant légèrement, se reprit.

	« Glenn, récupère les armes et étiquette-les. Carson, vérifie s’il n’y a pas de survivants. Les gars, ici, c’est une scène de crime maintenant. Faisons les choses dans les règles. »

	Chase lui tenait la main et se tenait à côté d’elle pendant que chaque membre de son équipe faisait son travail.

	« C’est toi qui as tué Deacon ? » demanda-t-il.

	KC regarda derrière lui, vit qu’une balle unique avait traversé le centre du front de celui-ci. Excellent tir, mais ce n’était pas elle.

	« C’est pas toi ? demanda-t-elle — il secoua la tête. Ce n’est pas moi non plus.

	— Un de tes hommes ? J’ai vu un type dans l’encadrement de la porte, dit-il en faisant un signe de tête vers les portes du fond. »

	Avant qu’il ait pu prononcer un mot de plus, son ami avec cette combinaison idiote s’y encadra et cria :

	« Chase, pourquoi tu l’as laissé partir ?

	— C’est bon, les gars, cria KC lorsqu’un des agents fédéraux fit mine d’intercepter le nouveau venu. Laissez-le passer. »

	Chase garda sa main dans la sienne tout en faisant les présentations. Lucky était dans un triste état, son bras gauche pendait à son côté et son visage était tuméfié et enflé. Bien sûr, elle n’avait pas grand-chose à lui envier sur ce plan.

	« Tu l’as laissé s’échapper, répéta Lucky, tout en s’effondrant sur les gradins, et en tirant sur ses cheveux de frustration. Tout ce travail pour rien.

	— De quoi parles-tu ? demanda Chase. On a essayé de prendre Deacon vivant.

	— Pas Deacon. L’autre type, celui qui portait un costume. Il a tué Deacon, froidement, tranquillement. Puis il est reparti. C’est lui, le vrai chef de la Croisade. Ils l’appellent le Prêcheur. »

	Chase regarda vers la porte et ordonna :

	« Que quelqu’un aille voir là dehors, s’il peut trouver quelque chose.

	— J’ai vraiment tout gâché, dit KC — les coups de feu lui résonnaient encore dans la tête. On a perdu Gianotti, on a perdu Deacon, je n’ai plus de pistes et ces types sont sur un gros coup. »

	Elle se tourna vers Chase, l’esprit envahi par un flot de récriminations :

	« Est-ce que tu vas me rancarder maintenant ? Pour qui tu travailles, en réalité ? Qu’est-ce que la Croisade voulait faire avec ces armes ? »

	Chase baissa les yeux vers elle, et elle se rendit compte qu’elle tremblait d’une façon irrépressible.

	« C’est l’adrénaline, répéta-t-il. Est-ce que tu vas vomir ? Attention à ne pas détériorer les pièces à conviction. »

	Comment pouvait-il être si calme, bon sang ? Elle venait de tuer quatre hommes, bien sûr qu’elle se sentait mal.

	« Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai jamais eu besoin d’utiliser mon arme. Jamais. Mes opérations ne foirent pas comme ça. Je prévois toutes les éventualités, sauf toi. Tu me dois une explication, Westin. »

	Il la regarda en fronçant les sourcils, insensible à son regard furieux.

	« J’ai appliqué la règle du besoin de savoir.

	— C’est des conneries. Si on me tire dessus, alors je dirais que j’ai besoin de savoir, pas toi ? répondit-elle d’une voix tremblante. »

	L’adrénaline, avait-il dit. Était-ce l’explication de sa nausée et de la sueur qui lui coulait dans le dos ? Elle crut qu’elle allait s’évanouir.

	KC étendit une main pour reprendre son équilibre, et Chase la rattrapa, lui passa un bras autour de la taille pour l’aider à s’asseoir sur les gradins à côté de son ami. Il lui conseilla :

	« Mets la tête entre les genoux et respire à fond, ça va passer. »

	Elle se laissa aller en avant, mais son vertige ne fit que s’aggraver.

	« Chase ! »

	Elle n’eut pas l’énergie d’en dire plus.

	Elle réussit seulement à lever les yeux et le vit qui regardait fixement sa main, qu’il lui avait posée sur le dos.

	Du sang coulait de ses doigts et tombait sur le sol du gymnase. Ce fut le trou noir.
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	Mon Dieu, comme elle paraissait vulnérable, étendue sur le brancard, le torse dénudé. Le médecin l’avait fait allonger sur le ventre et Chase ne pouvait quitter des yeux le sillon sanglant qui labourait sa chair entre son omoplate gauche et sa colonne vertébrale.

	Il serrait dans la main la veste de cuir qu’avait portée KC. Ce fichu vêtement lui avait sauvé la vie. La balle avait ricoché sur une des boucles de métal, et l’avait seulement égratignée. Si elle avait porté des vêtements ordinaires au lieu de son déguisement de fille rebelle style Hollywood, à l’heure qu’il était, elle serait morte.

	Cette pensée terrifiante fut pour lui comme un coup dans l’estomac et il serra les dents pour encaisser le choc. Le médecin régla l’intraveineuse de KC puis commença à nettoyer la vilaine blessure.

	« Je ne peux pas faire de points de suture. Ça va cicatriser comme une brûlure au second degré. Elle aura une cicatrice, bien sûr, mais elle a de la chance, une trajectoire légèrement différente, et… »

	Chase ferma les yeux. Il ne voulait pas entendre les paroles du médecin, se souvenait de l’éclair au bout du canon de l’arme de Redman lorsqu’il avait tiré au moment où KC l’avait poignardé.

	Dieu Tout-Puissant, si elle avait mis une seconde de plus ou avait bougé de trois centimètres dans la mauvaise direction, cette balle lui aurait traversé le cou.

	Il ouvrit les yeux en chassant de son esprit la vision du corps sans vie de KC. Celle-ci gémit, et il s’accroupit de façon à être au niveau de son visage.

	« Qu’est-ce qui ne va pas ? Quelque chose ne va pas ! cria-t-il au médecin.

	— Laisse-le travailler — sa voix était étouffée et semblait venir de loin — plus vite il aura terminé, plus vite je pourrai te botter les fesses pour m’avoir mise dans ce pétrin.

	— Ça va aller, dit le médecin en souriant. Un peu étourdie à cause de la perte de sang et de la morphine, mais lorsque j’aurai terminé et que la perfusion sera finie, elle pourra partir.

	— Partir où ? Vous ne la gardez pas ici ?

	— Ce n’est pas nécessaire, d’ici quelques heures, avec des antibiotiques, elle pourra rentrer à la maison. »

	Chase était soulagé que KC aille bien, mais il n’était pas question pour lui qu’elle pourchasse la Croisade toute seule. Et il était persuadé que c’était exactement ce qu’elle ferait.

	« Voilà, dit le médecin. J’ai terminé, je vous laisse un peu d’intimité. »

	Chase fit le geste de suivre le médecin, dans l’espoir de le convaincre de garder KC au moins pour la nuit. La porte de la salle de soins s’ouvrit et Hollywood entra.

	« Salut, champion, Rose te cherche. Lucky est obligé de rester ici cette nuit, ils veulent surveiller son cœur. »

	Il jeta un coup d’œil à la blessure de KC et pinça les lèvres en signe d’admiration.

	« Joli ! »

	Hollywood soutint sans ciller le regard furieux que lui lança KC.

	« Salut, je suis Hollywood, je suis avec lui. Vous devez être l’agent spécial Zd… Zdzieba. »

	Il trébucha sur le nom de famille de KC, et Chase se rendit compte qu’Hollywood en savait sur elle plus que lui. Elle ne lui avait jamais dit son vrai nom.

	Le regard d’Hollywood descendit jusqu’aux seins nus de KC. Ce qui enflamma la jalousie de Chase.

	KC leva un sourcil en regardant Hollywood.

	« On ne se rince pas l’œil gratis, ici », dit-elle d’une voix menaçante qui fit sursauter les deux hommes.

	Chase prit Hollywood par les épaules et le propulsa en direction de la porte.

	« Heureux d’avoir fait votre connaissance, madame, dit Hollywood tandis que Chase le poussait fermement hors de la pièce. »

	KC appuya la tête sur ses bras.

	« Si tu n’as pas l’intention de m’aider, alors sors, dit-elle à Chase. Va-t’en, laisse-moi. Je paierai les pots cassés pour tout. C’était mon opération, c’est de ma faute.

	— Permettez-moi de ne pas être totalement d’accord avec vous, agent spécial Zdzieba. »

	Chase leva les yeux et vit Rose Prospero franchissant la porte à grands pas, et paraissant tirée à quatre épingles bien qu’elle fût vêtue d’un jean décoloré et d’un sweat-shirt Raven.

	Dieu merci, quelqu’un qui pouvait ramener KC à la raison. Lui, s’en aller ? Elle ne pouvait pas vouloir dire ça. Il n’allait pas la laisser, pas après tout ce qu’ils avaient affronté ensemble. Comment cela pouvait-il seulement lui venir à l’idée ?

	« Qui êtes-vous ? demanda KC en levant la tête et en regardant Rose, avec une lueur d’intérêt.

	— Rose Prospero. Je suis son chef, répondit cette dernière en faisant un signe de tête en direction de Chase.

	— Le sosie de Brad Pitt est à vous, lui aussi ?

	— Je vois que vous avez fait la connaissance d’Hollywood. Oui, il est dans mon équipe.

	— Et vous êtes où, dans la salade de sigles ? CIA, NSA, ATF ? Racontez-moi. Peut-être que si vous me dites ce qui se passe, je peux aider. »

	Rose sourit.

	« Bien essayé. Vous savez que ça ne marche pas comme ça. Je suis curieuse de savoir pourquoi le FBI était chargé d’une enquête sur de la contrebande d’armes. Et pourquoi vos supérieurs s’imaginent à tort que vous êtes en train de rassembler des preuves dans une affaire de corruption à Reading. »

	KC gémit et baissa la tête de nouveau. Chase se rapprocha d’elle, ne sachant où la toucher sans ajouter à ses souffrances, sachant seulement qu’il fallait qu’il la touche. Il lui tapota la tête, puis alla chercher une de ses mains qu’il prit dans la sienne.

	« Rose, elle en a déjà bavé pas mal. Ça ne peut pas attendre ? »

	Rose lui lança un regard furieux et il regretta presque d’avoir parlé. Elle paraissait à la fois surprise et en colère.

	« Si quelqu’un sait que ça ne peut pas attendre, c’est bien vous. Quelqu’un de mon équipe est dans un lit à côté et vous auriez pu être tués tous les deux. Et le pire, grâce à ce désastre, c’est qu’on n’a aucune idée de ce que trame la Croisade. »

	Il fit la grimace à l’énoncé de ces vérités. KC releva la tête brusquement à la mention de la Croisade.

	« La Croisade ? Je m’en occupe. »

	Elle sortit les jambes du brancard et s’assit. Le fait qu’elle fût torse nu ne semblait pas la préoccuper le moins du monde.

	Chase s’empara d’une blouse d’hôpital et l’en couvrit. De nouveau, le visage de KC était blanc et des perles de sueur apparurent au-dessus de sa lèvre supérieure.

	« Rallonge-toi, KC. Le docteur a dit…

	— Le docteur a dit que ça irait. Donne-moi mes vêtements.

	— Tu restes ici.

	— Je ne vais certainement pas rester ici, putain. Qui es-tu pour me dire ce que je dois faire ? Tu ne sais rien de moi.

	— C’est vrai. Toi, au moins, tu connais mon nom. »

	Chase sentit la colère dans sa voix et tenta de la refréner.

	« Je vous présente Konstantina Christabel Zdzieba, dit Rose d’une voix tranquille. »

	Bon sang, Chase l’avait oubliée.

	« Chase, je vous suggère d’aller chercher quelque chose que l’agent Zdzieba puisse mettre sous son manteau — elle montrait la veste de cuir que Chase tenait toujours serrée dans la main. Laissez-nous seules une minute. »

	Chase hésita, mais Rose s’était rapprochée de KC et se tenait debout à côté d’elle, lui barrant efficacement le passage.

	« Que savez-vous ? » demanda Rose à KC.

	Chase hésita un instant près de la porte, dans l’espoir qu’il serait invité à rester.

	« Je ne sais rien, répondit-elle en indiquant Chase du menton. Il n’a rien voulu me dire. J’ai d’abord cru qu’il travaillait pour Gianotti. Imaginez ma surprise lorsque je me retrouve embringuée dans cette affaire, qu’il est de l’autre côté et me menace de son arme !

	— Je t’avais dit de me faire confiance. Tu n’avais pas vraiment besoin de savoir, protesta Chase.

	— Laissez-moi faire, dit Rose sur un ton de commandement. Sortez, maintenant. »

	Chase reçut de plein fouet le regard glacial que KC lui lança et décida d’agir en homme courageux : il fit retraite dans le territoire neutre du couloir.
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	Billy Price était en grande conversation avec deux policiers qui essayaient de lui soutirer des renseignements sur le cadavre qu’ils avaient trouvé dans la maison des Westin. Celui qui avait une balle au milieu du front et les membres immobilisés par du ruban adhésif. Il leva les yeux lorsque Chase Westin arriva comme un taureau furieux, tenant une veste de cuir serrée dans la main comme s’il s’agissait du drapeau d’Iwo Jima.

	« Je donne ma démission, et ça prend effet immédiatement. Vous voulez que je vous l’écrive ? » déclara-t-il sèchement en s’arrêtant.

	Les deux policiers levèrent les yeux sur lui, le sourcil interrogatif, mais Billy se contenta d’étouffer un rire et de prendre Chase par le bras.

	« On va parler de tout ça en hommes raisonnables, dit-il tout en guidant Chase vers une salle d’examen vide.

	— J’ai presque tout perdu aujourd’hui, alors excusez-moi si je ne me sens pas très raisonnable. Dites à Rose que je donne ma démission, je m’en vais, c’est fini pour moi.

	— Espèce de bâtard égoïste, lâcha Billy sans la moindre retenue. Vous savez ce qui est en jeu, vous savez que Rose ne vous demande rien qu’elle ne ferait elle-même.

	— Je ne peux plus le faire. Je ne peux pas mentir à ceux que j’aime. J’ai failli perdre mon frère et KC parce que je ne pouvais pas leur dire la vérité. Je ne veux pas que ça se reproduise.

	— Vous préférez une femme aux besoins de votre pays ? Ça ne vous ressemble pas, Westin. »

	Chase hésita, recula d’un pas, et Billy pensa qu’il l’avait peut-être convaincu. Alors, une expression émerveillée passa sur le visage de l’ex-marine, comme celle d’un enfant ouvrant le plus beau cadeau de Noël qu’il ait jamais eu.

	« Ouais. Chase lâcha le mot en hochant la tête comme s’il aimait en entendre le son. Oui, c’est exactement ce que je suis en train de faire.

	— Allez, Westin. Réfléchissez, vous n’avez pas besoin de quitter l’Équipe.

	— Vous savez aussi bien que moi que Rose n’aime pas que les personnes qui travaillent avec elle aient des liens affectifs. Et j’avais l’intention d’être lié pour, je l’espère, une longue, très longue période. »

	À ces mots, Billy leva les yeux. Chase Westin franchissant le pas ? Quittant son travail pour l’amour d’une femme ?

	Incroyable, cet homme était une affiche vivante de recrutement pour les marines : « Sacrifie tout pour le Corps et la Patrie. »

	Son air béat lui dit tout ce qu’il avait besoin de savoir. Il était vraiment tombé amoureux. Et il semblait qu’il soit capable de continuer à tomber encore longtemps.

	« Laissez-moi parler à Rose, dit-il à Chase.

	— Parlez-lui tant que vous voudrez, je ne changerai pas d’avis. »
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	Rose observait attentivement le jeune agent du FBI, prenait note de la façon dont elle gérait la douleur et les émotions générées par les événements de la journée. Elle avait lu le dossier de Zdzieba en venant et connaissait la version officielle de l’histoire. Ce qui l’intéressait le plus, c’était sa version officieuse.

	Pour un agent aussi jeune, Zdzieba avait un palmarès impressionnant. Rose comprenait qu’elle soit frustrée à cause de la façon dont cette opération avait implosé, sachant que, jusqu’à maintenant, chacune de ses missions s’était terminée sur une arrestation sans qu’une seule goutte de sang soit versée.

	« Pourquoi pas l’ATF ? »

	Elle répétait sa question précédente, celle que Zdzieba avait esquivée si habilement.

	« Jay Westin ne faisait pas confiance à la police locale, et il est venu nous voir. Il s’agissait de meurtre et de racket, en ce qui concernait Gianotti, pas de trafic d’armes, et donc pourquoi compliquer les choses ? » dit la jeune femme nonchalamment, plus détendue maintenant que Chase était parti.

	Rose y regarda à deux fois. Oh, cette fille était douée, très douée. Chase s’était trouvé une championne avec Zdzieba. Rose avait failli s’y laisser prendre.

	« Essayez encore. Et dites-moi la vérité cette fois-ci. Pourquoi personne de votre agence ne savait sur quoi vous travailliez ? »

	 Zdzieba leva sur Rose un regard innocent, mais Rose ne s’en satisfit pas. Enfin, Zdzieba haussa les épaules pour admettre sa défaite.

	« Beaucoup d’agents infiltrés ont été grillés depuis un an, et pas seulement au FBI. Il doit y avoir une fuite quelque part. Je savais que je pouvais faire confiance à mon équipe, mais c’était tout, et j’ai donc interverti les numéros des dossiers pour que personne ne pose de questions ou insiste pour appeler l’ATF.

	— Quand vous dites “personne”, vous pensez à votre supérieur, l’agent spécial en chef Holstrom ? »

	 Zdzieba leva les yeux au ciel et fit claquer sa langue. Pendant un instant, elle ressembla exactement à l’adolescente dont elle avait joué le rôle pour s’infiltrer.

	« Ouais, ce type est un faux-jeton. Écoutez, je peux vous donner une liste des activités et des contacts de Gianotti. Il se peut que la Croisade cherche à rentrer en contact avec l’un d’entre eux, s’ils veulent toujours ces armes.

	— C’est le cas. »

	La seule chose dont Rose était sûre, c’était que la Croisade ne s’avouerait pas vaincue. Ils seraient probablement plus prudents à l’avenir, mais ils n’étaient pas près de partir. Pas après avoir été obligés de sacrifier l’un des leurs. Ils préparaient certainement un gros coup. Et elle avait le sentiment que le compte à rebours avait sûrement commencé.

	« Laissez-moi participer à l’action, continua Zdzieba. Je connais l’organisation de Gianotti comme ma poche. Je peux être utile. Je connais bien mon boulot, ma couverture est solide. Tous ceux qui m’ont vue au rendez-vous sont morts, excepté Chase. »

	Elle s’interrompit et un pli barra son front.

	« Vous ne pouvez pas y renvoyer Chase, poursuivit-elle, implorante, en fixant Rose dans les yeux.

	— Pourquoi pas ? Tous ceux qui savent qu’il n’est pas réglo sont morts, c’est vous qui l’avez dit. »

	Chase était le seul atout connecté à la Croisade qui lui restait. Rose ne pouvait pas le mettre sur la touche, pas si elle voulait arrêter la Croisade avant que ses membres ne passent à l’action.

	« Ils avaient des soupçons sur Chase avant le rendez-vous, lui dit Zdzieba. Ils ont chargé son arme à blanc. Sa couverture est grillée. Mais aucun de ceux qui ont des liens avec eux ne m’a jamais vue. »

	Cela fit réfléchir Rose. Elle demanderait à Billy d’étudier les rapports d’expertise balistique. Mais elle ne pouvait pas prendre le risque de laisser la Croisade mettre la main sur une telle quantité d’armes, suffisante pour faire exploser Staten Island, pas s’il y avait la chance la plus infime que Chase les arrête.

	« Je vais y réfléchir. »

	 Zdzieba secoua la tête.

	« Vous ne pouvez pas prendre ce risque. C’est trop dangereux. Je sais qui vous êtes, vous et votre équipe, enfin, je devine, de toute façon. Il y a eu des rumeurs sur un groupe secret qu’on appelle lorsque d’autres équipes de lutte contre le terrorisme échouent. On vous appelle la Ligue de la justice, là-bas, au Hoover Building. Vous êtes comme des super-héros pour nous autres sous-fifres. »

	Rose ne put s’empêcher de sourire à l’enthousiasme qu’elle décela dans la voix de Zdzieba. Est-ce que cette fille pensait que Rose ne se rendait pas compte quand on la menait en bateau ? Elle lui mit pourtant un A pour son effort. Cette gamine était bonne.

	« La vérité, c’est que j’aimerais faire partie de votre équipe. Embauchez-moi. Je prendrai la place de Chase. Je suis au mieux avec le fils de Gianotti, je connais ses contacts. Je peux m’en servir comme ticket d’entrée à la Croisade. »

	Rose faillit la prendre au mot. Cette gamine avait du talent, en d’autres circonstances, elle aurait pu l’inviter à rejoindre l’Équipe. Mais pas maintenant, elle était blessée, pas vraiment opérationnelle, et il n’était que trop évident qu’il y avait quelque chose entre elle et Chase. Elle ne pouvait pas risquer que quoi que ce soit puisse distraire les membres de son équipe de leur mission.

	Chase revint avant qu’elle n’ait pu répondre à Zdzieba. Il donna à celle-ci une blouse de chirurgien et l’aida à l’enfiler. Il fit la grimace lorsqu’il regarda sa blessure, eut une expression malheureuse lorsque l’agent du FBI laissa échapper un petit cri de douleur.

	Bon sang, Chase avait-il choisi de tomber amoureux maintenant, au milieu de leur opération code rouge en cours la plus importante ?

	Son agent le plus stable. Elle ne pouvait pas se permettre de le perdre, pas maintenant, lorsqu’ils avaient le plus besoin de lui.

	« Est-ce que tu as vérifié si Jay était OK ? lui demanda Zdzieba tandis qu’il s’attardait auprès d’elle.

	— Oui, il va bien. Les marshals l’amènent ici.

	— Chase, nous avons du pain sur la planche — Rose ignora le regard furieux que lui lança Zdzieba pour cette interruption. Heureuse d’avoir fait votre connaissance, agent Zdzieba. »

	Elle lui serra sa main libre et s’avança en direction de la porte, puis s’arrêta.

	« J’ai connu un Konstantin Zdzieba, il y a des années, en Moldavie. »

	L’agent du FBI se redressa.

	« C’était mon grand-père. Il est retourné là-bas pour aider les combattants de la liberté. Il y est mort. »

	Rose hocha la tête. Elle savait. Elle tenait la tête de Konstantin sur ses genoux lorsqu’il avait rendu le dernier soupir.

	« C’est bien lui. Il a connu ma grand-mère il y a longtemps. Quand tout ceci sera terminé, nous pourrons peut-être prendre le temps d’en parler. Je vous raconterai. »

	Elle les laissa seuls pour leurs adieux.

	« Cinq minutes, Chase. »
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	Chase prit la main de KC, se rapprocha d’elle, tout en cherchant ses mots. Avant qu’il n’ait pu les trouver, on entendit résonner les pas de quelqu’un qui courait dans le couloir et la porte s’ouvrit brusquement.

	« KC, Chase a dit que tu avais été blessée par une balle ! » s’exclama Jay en se précipitant dans la pièce.

	Chase s’écarta de KC à contre-cœur. Bon sang, ce gosse arrivait toujours au mauvais moment. Jared Wright, un des deux agents fédéraux, arriva sur ses talons.

	« Désolé, il m’a échappé, s’excusa-t-il, tandis que son regard interrogateur, sourcil levé, allait de KC à Chase.

	— C’est bon, Jared, dit KC. Merci de l’avoir amené.

	— Ça va, KC ? » demanda Jay d’une voix inquiète, une fois que l’agent fédéral fut parti.

	Puis il se tourna vivement vers Chase.

	« Tu n’as pas empêché qu’elle soit blessée ! Comment as-tu pu laisser faire ça ?

	— Ça a l’air plus grave que ça ne l’est en réalité, lui dit KC. Ton frère et toi, vous m’avez sauvé la vie.

	— Elle a d’abord sauvé la mienne », intervint Chase, en serrant sa main dans la sienne.

	La porte s’ouvrit et Lucky entra en tirant derrière lui une potence pour sa perfusion. Il portait une blouse d’hôpital qui, au goût de Chase, découvrait bien trop ses jambes squelettiques.

	Putain, cet endroit était plus fréquenté que la gare centrale de New York. Est-ce qu’ils ne pouvaient pas avoir la paix cinq minutes ? Il fallait qu’il parle à KC, il fallait qu’il sache ce qu’elle pensait de tout ça, ce qu’elle pensait à propos de lui.

	« Vous pouvez pas me traiter comme si j’étais une sorte d’invalide, disait Lucky à quelqu’un derrière lui. »

	Il décocha un large sourire à KC.

	« Re-bonjour. Tu te souviens de moi ? Je voulais juste faire une petite visite, voir ce que tu fais pendant les vacances. »

	Chase lui lança un regard noir.

	« Elle est occupée. »

	Lucky regarda KC pour qu’elle lui confirme.

	« Vraiment ? »

	KC fit à Chase un sourire radieux. Celui-ci décida que sa nouvelle mission dans la vie était de la faire sourire comme ça plus souvent.

	« Je crois bien, oui, dit-elle à Lucky, sans quitter Chase des yeux. »

	Son entretien avec Rose semblait l’avoir calmée. C’était certainement une bonne chose, non ?

	Lucky se tourna vers Jay.

	« Tu dois être Jay. Je suis Lucky, je travaille avec ton frère. »

	Jay regarda la perf.

	« Vous aussi, on vous a tiré dessus ? » demanda-t-il sur un ton étonné.

	Une ombre passa sur le visage habituellement ouvert de Lucky. Hollywood avait dit à Chase ce que l’homme qu’on appelait le Prêcheur lui avait fait.

	« Nan, mais j’ai failli me faire exploser. Ton copain Neil m’a aidé. Je parie qu’il adorerait te raconter ça.

	— Super idée, dit Chase en tirant sur la potence de sorte que l’homme de l’ATF n’avait d’autre choix que de suivre. Raconte donc tout ça à Jay, ailleurs. Comme à la cafétéria par exemple. »

	Jay parut troublé, mais Lucky sourit largement et fit un clin d’œil à Chase.

	« Pas de problème, mon pote », dit-il, tout en guidant Jay jusque dans le couloir.

	Chase se retourna vers KC, tout en caressant la petite boîte qui se trouvait dans sa poche. Il prit une grande inspiration. C’était bougrement plus facile de se battre.
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	KC regarda Chase. Il avait une expression désolée comme s’il venait de perdre quelque chose de vital pour lui. Il n’arrêtait pas de caresser son bras, ses cheveux, et elle se demanda s’il était en train de chercher les mots pour dire au revoir.

	« J’pense qu’on a vraiment tout foiré », dit-elle.

	Il grimaça, le regard toujours posé sur la porte par laquelle Lucky et Jay étaient sortis.

	« J’le pense aussi, soupira-t-il, puis un demi-sourire éclaira son visage. C’était quoi ton idée, cette arrivée fracassante sur ma Harley ?

	— Je n’avais pas vraiment d’idée, sauf que tu étais en danger. Freddie m’avait dit que ton arme était chargée à blanc.

	— Le plus dingue, c’est que ça a presque marché, ta cascade. »

	Il lui ébouriffa les cheveux avec les doigts, lui ramena la tête en arrière et regarda son œil tuméfié en connaisseur. Le médecin avait dit qu’il n’y avait rien de cassé, mais il était évident que c’était le début d’un superbe œil au beurre noir.

	« Jusqu’à ce que ton copain Lucky se pointe.

	— Il croyait que tu allais me tuer. De toute façon, tu m’as sauvé la vie.

	— Si on fait les comptes, je crois bien qu’on est à égalité. »

	Elle ne put s’empêcher de frissonner de tout son être en se souvenant de l’échange de tirs. Il lui passa le bras autour de la taille en évitant soigneusement la blessure de son dos.

	« Tu avais raison, dit-il. Rien de tout ça ne serait arrivé si je t’avais fait confiance. À chaque fois que j’ai pris une décision, je l’ai fait en donnant la priorité à mon travail sur mes sentiments. Et toi, tu n’as pas arrêté de faire tout ce qu’il ne fallait pas pour toutes les meilleures raisons. »

	KC soupira et posa sa tête sur l’épaule de Chase. Elle était si fatiguée.

	« Je ne sais que dire. Je n’ai jamais été amoureuse. »

	Elle le sentit se contracter à côté d’elle. Il glissa hors du brancard et s’éloigna d’elle, la tête basse. Oh, mon Dieu, voilà. Elle avait tout perdu au cours de cette mission. Le Bureau allait la virer, elle aurait de la chance si elle trouvait un boulot de contractuelle, elle avait tué quatre hommes. Il faudrait payer pour ça, tôt ou tard, et maintenant, l’homme pour qui elle avait fait tout ça allait la quitter.

	« J’ai eu tort, KC, dit-il d’une voix à peine audible. À chaque fois que j’ai choisi mon travail à tes dépens, j’ai eu tort. »

	Il se tourna vers elle.

	« Tu es la réponse à toutes mes questions. C’est toi que je choisis, KC. »

	KC sentit sa bouche s’ouvrir.

	« Tu me choisis ? »

	Un frémissement d’espoir balaya toute lassitude de son âme.

	« Tu veux dire… »

	Il sortit une boîte plate de sa poche et la lui tendit.

	« Ils n’avaient pas de bagues à la boutique », lui dit-il tandis qu’elle l’ouvrait.

	Dedans, sur une petite feuille de papier de soie, il y avait un bracelet d’identification médicale en métal. Elle le laissa pendre au bout de sa chaîne, et la Star of Life en émail rouge scintilla à la lumière des néons.

	« Retourne-le, lui dit-il. Tu sais, il y a une machine, et on écrit ce qu’on… »

	Elle l’interrompit et lut : « Peu importe la longueur du chemin, ensemble, pour toujours. »

	Il s’avança maladroitement vers elle, lui prit les mains.

	« J’ai démissionné de l’Équipe, dit-il en la regardant enfin dans les yeux. J’irai où tu voudras, je ferai ce que tu voudras — la voix lui manqua.

	— Oui, répondit-elle d’une voix claire et ferme qui démentait le frémissement dans son ventre. Quoi que tu me demandes, la réponse est oui. »

	Il ouvrit la bouche de nouveau, mais elle n’avait pas besoin d’autres paroles. KC la couvrit avec la sienne, et, de sa main libre emmêlée dans ses cheveux, l’attira étroitement contre elle.

	

ÉPILOGUE
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	Rose trouva Billy dans la salle de repos du personnel. Il était occupé à coordonner la traque du tueur mystérieux de la Croisade avec son BlackBerry.

	« Du nouveau ?

	— Non, mais rien d’étonnant à ça. Lucky va travailler avec un dessinateur pour établir un portrait-robot. »

	Elle expira violemment l’air de ses poumons et lutta pour résister à l’envie de taper sur quelque chose. Bon Dieu, ils étaient si près du but. Dire qu’ils avaient failli perdre à la fois Chase et Lucky et qu’ils avaient toujours les mains vides ! Dire qu’elle était terriblement frustrée était un doux euphémisme.

	« Chase vous a-t-il dit qu’il nous quittait ? demanda Billy, ce qui ne fit que jeter de l’huile sur le feu déjà ronflant de son irritation.

	— Non. Mais c’est une plaisanterie ? »

	Il secoua la tête, un léger sourire sur les lèvres.

	« C’est à cause de cette fille, c’est ça ? Putain de bordel, à l’instant où je l’ai vue, j’ai tout de suite compris qu’elle apportait des ennuis.

	— J’ai entendu dire qu’elle avait du talent : excellente dans l’action, douée pour l’infiltration, un de ses instructeurs de Quantico l’avait qualifiée de “détecteur de mensonges à deux pattes”. Elle serait une bonne recrue pour l’Équipe. »

	Rose l’ignora. Elle arpentait la pièce, à la recherche d’un objet coûteux à briser. Dans ce fichu hôpital, tout était en plastique et en polystyrène expansé.

	« Il va lui demander de l’épouser, Rose », continua Billy au moment où elle se décidait à frapper violemment le distributeur de confiseries, qui lui donna un Milky Way gratis, mais pas grand-chose d’autre.

	« Pensez à ce que ça pourrait signifier pour l’Équipe. Deux pour le prix d’un, et — il marqua une pause comme s’il donnait le coup de grâce — elle connaît la Moldavie. Son grand-père était Konstantin Zdzieba, le frère de Gregor. »

	Le Milky Way calma réellement ce qui rongeait l’estomac de Rose. Elle fit volte-face et fixa Billy.

	« Vous connaissez ma règle : pas d’attaches.

	— Pas d’attaches extérieures. »

	Ne voyait-il pas ce qu’il lui demandait ? Si Chase et KC travaillaient tous les deux pour elle, il se pouvait qu’elle doive envoyer l’un des deux se faire tuer puis qu’il lui faille affronter l’autre.

	Ou pire, envoyer l’autre seul sur une mission au lieu de faire équipe. Les perdre tous les deux, peut-être. Rose secoua la tête lorsqu’elle vit dans un flash l’image de Victor Krakov, le Seal assassiné la semaine précédente. Krakov avait à peu près l’âge de Chase.

	À quoi bon poursuivre ce combat si elle ne pouvait pas protéger les gens qui le menaient, leur donner une chance minime de bonheur lorsqu’elle leur était offerte ?

	« Je ne peux pas, répondit-elle à Billy.

	— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ? Rose, votre boulot consiste à mettre les besoins de ce pays au-dessus de tout le reste et de tout le monde. Ce sont deux adultes consentants. Qui êtes-vous pour prendre la décision à leur place ? Il est de votre responsabilité vis-à-vis de l’Équipe de leur poser au moins la question. »

	Rose se détourna. Cet homme la connaissait trop bien, savait exactement sur quels points sensibles appuyer. Il avait raison, elle devait faire ce qui était le mieux pour l’Équipe, même si elle ne croyait pas que ce fût le meilleur choix pour KC et Chase.

	« Allez au diable, Billy Price, marmonna-t-elle, exaspérée de l’expression triomphante qui traversa le visage de son adjoint. Vous gagnez. Mais vous venez avec moi pour leur poser la question.

	— Moi ? Vous n’avez pas besoin de moi… »

	Elle lui prit le bras et il s’interrompit. Elle le força à le suivre le long du couloir jusqu’à la salle d’examen.

	Rose commença par toquer à la porte, mais cela n’eut aucun effet. Son raclement de gorge non plus. Seul le sifflement à déchirer les oreilles de Billy sembla capable de rompre le charme sous lequel se trouvait le couple.

	Lentement, comme s’ils s’éveillaient d’un sommeil profond, KC et Chase se déprirent d’un baiser classé X sur l’échelle de la sensualité.

	« J’ai une question à vous poser à tous les deux », leur dit Rose une fois qu’elle eut leur attention.

	Ils se tournèrent vers elle, debout, se tenant les mains comme des collégiens amoureux. Elle soupira. Ça n’allait pas être facile. Ils étaient follement épris, ça crevait les yeux, et elle était sur le point de leur proposer quelque chose qui pouvait foutre leur vie en l’air.

	« Chase — elle commença par lui, car elle pensait que, étant donné ses expériences récentes, il se pouvait qu’il refuse, ce qui lui rendrait la tâche plus facile —, si vous restiez dans l’Équipe et que KC y soit intégrée, pourriez-vous obéir à ses ordres, lui donner la liberté dont elle aurait besoin pour effectuer ses missions de façon indépendante, et pensez-vous que vous pourriez travailler avec elle, sachant qu’il se peut que vous ayez à lui faire affronter des situations dangereuses ? »

	Sa bouche s’ouvrit toute grande en prenant la dimension de ce qu’elle disait. Rose attendit sa réponse, espérant qu’il comprendrait la gravité de ce qu’elle demandait et refuserait sa proposition. Au lieu de cela, il se redressa et serra plus fort les mains de KC, tout en affichant un large sourire.

	« Rose, vous nous proposez ça ? Ce serait extraordinaire ! »

	Elle leva la main pour le faire taire. Elle aurait dû se douter qu’il ne fallait pas commencer par lui. KC serait certainement plus réfléchie, espéra Rose.

	« Et vous, KC, qu’en dites-vous ? Si vous embarquez chez nous, vous aurez à quitter le Bureau…

	— Y a pas de problème, l’interrompit KC. Ils vont certainement me virer après ce qui s’est passé aujourd’hui. Oui, c’est d’accord. Je suis…

	— On est partants tous les deux », répondit Chase pour elle et lui, les yeux fixés sur KC et lui tenant les deux mains.

	Rose envoya un regard furieux dans la direction de Billy. Il s’appuya nonchalamment contre le mur, un sourire au coin des lèvres. Elle leva les mains en signe de résignation.

	« Comme vous voudrez. En ce qui concerne l’Équipe, vous en faites partie tous les deux. Je vous déclare unis par les liens du mariage. »

	Cette dernière phrase était sarcastique, mais le couple en face d’elle la prit au mot, et ils s’embrassèrent comme deux adolescents.

	Rose tenta de dissimuler son sourire. Elle se souvenait de ses propres émotions, il était une fois, une fois il y avait très longtemps.

	KC s’écarta de Chase, prit un trousseau de clefs de voiture dans la poche de son jean et le lui tendit. Il se mit à sourire de toutes ses dents, comme s’il partageait une plaisanterie connue d’eux seuls.

	« C’est toi qui conduis, collègue », dit KC.

	Chase se mit à rire, puis, très ému, la serra fort contre lui.

	Billy se rapprocha de Rose, hocha la tête en direction des deux amoureux.

	« Vous voyez, je vous avais dit que tout s’arrangerait, finalement.

	— Alors pourquoi ai-je un si mauvais pressentiment sur tout ça ? » lui demanda Rose. Elle tira son adjoint par la manche et se tourna vers la porte.

	« Allez, Billy, laissons-les un peu tranquilles. On a toujours un fou à arrêter. »
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	Auteure de vingt-sept romans, classée parmi les auteurs de best-sellers par le New York Times et USA Today, CJ Lyons a été pédiatre et a vécu la vie qu'elle décrit dans ses thrillers romantiques de premier plan. Elle a reçu le prestigieux Prix du thriller de l'association internationale des écrivains de thrillers et a été qualifiée de « maître du genre » (Pittsburg Magazine).

	« Un rythme à vous couper le souffle », « captivant » dit de son travail le Publishers Weekly, tandis que Newsday évoque des « personnages à trois dimensions dont on sent battre le cœur ».

	Vous trouverez plus d'informations sur les thrillers romantiques de CJ sur son site : www.CJLyons.net.
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